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Les personnages sont placés par ordre, comme ils doivent l'être en scène, le premier à la droite de racleur.
Nota. Quoique le rôle de Christine ait élé créé par madame Valmonzey, il appartient de droit au premier rôle de Comédie.
MoNALDESCHi doit être joué par un jeune premier rôle ou un fort jeune premier.
Le rôle de Semtinelli doit être donné à un jeune troisième rôle , et le rôl^„^ Lebel au père noble.
J'ai été entouré de bienveillance et d'intérêt. J'ai contracté une dette envers plusieurs personnes : c'est un devoir, c'est lui besoin pour moi de l'acquitter.
Le public a daigné accueillir avec une faveur marquée le premier et le dernier ouvrage dramatique d'un homme qui avait été à la fois un littérateur distingué, et un bon citoyen. C'est un hommage qu'il a rendu à la mémoire de mon père , c'est une fleur quil a jetée sur un tombeau ; je l'en remercie avec un sentiment qui est plus que de la reconnaissance.
J'ai trouvé dans la Comédie Française ce zèle , cette activité, ces égards que tous les auteurs rencontrent en elle , mais qui , dans ma position , étaient plus empressés encore et avaient quelque chose de paternel.
Grâce à ce zèle, à celte activité, Christine de Suède a été montée en i5 jours , et la manière si
1 emarquable dont elle a été représentée répond viclorieusement aux allégations injustes dont la Comédie Française est depuis quelque tems l'objet.
L'ouvrage a consacré des réputations déjà laites. Il a fourni à une actrice le moyen de développer un talent dont mon père, seul peutêtre, avait su comprendre la force et la poriéc. Madame Valmonzey a, dans le personnage long et diflicile de Christine, réuni tous les suffrages. Noble et gracieuse, tragique au plus haut degré, elle a monlré qu'elle pouvait passer sans effort des sentimens doux aux sentimens terribles, de la comédie à la tragédie.
M. David a saisi avec un rare bonheur les diverses nuances qu'offrait le rôle de Monaldeschi, il a fait preuve ici comme ailleurs d'une grande flexibilité de talent.
M. Joanny a bien voulu se charger du rôle de Sentinelli. C'est luie marque d'amitié qu'il m'a donnée : le public s'est chargé de m'acquitter envers lui.
Mademoiselle Brocard a été pleine de grâce et de charme dans le rôled'Ebba. Dans celui d'Arved, mademoiselle Despréaux a monlré un talent qui fait plus que promettre.
Quant à Desmousseaux , le bon , le vieux camarade de mon père, je ne parlerai pas de la manière dont il a joué le père Lpbel (le public l'a
déjà jugé) , je le remercierai seulement île celte affection si franche, si loyale qu'il m'a vouée, et dont il n'a cessé de me donner des preuves.
Et ici je m'arrêterais , si je n'avais un devoir à remplir enveis MM. Alex. Dumas et Léon Halevy; le premier qui a cédé à la Christine de mon père le tour de la sienne; le second qui , par respect pour la mémoire d'un homme qu'il avait estimé, a consenti à reculer de deux, mois le succès que sa tragédie du Czar Démétrius ne peut manquer d'obtenir.
Leur conduite noble et franche m'a fait concevoir pour eux deux une estime et une amitié qui me sont précieuses.
Quant à Casimir Bonjour, le plus intime ami de mon père , qui , à son lit de mort , lui promettait de le remplacer près de Christine, qui le jura sur sa tombe non encore fermée; il a tenu dignement sa promesse , il a été fidèle à son serment. Adolphe Brault.
NOVEMBRE
Environ ce tems-li (en mil six cent cinquanle-sepl) , la reine Christine de Suède, (elle avoit environ trente ans, et avoit abdiqué la couronne en mil six cent cinquante-quatre) sans être souhaitée et quasi malgré le roy, vint faire un second voyage en France, qui ne lui réussit pas si bien que le premier. Elle fut contrainte par l'ordre qu'elle en reçût de s'arrêter à Fontainebleau (le trois octobre mil six cent cinquante-sept) où elle s'ennuya beaucoup ; car peu de personnes la furent visiter, et son voyage sans précaution et sans sûreté d'être bien reçue , eut la destinée des actions imprudentes...
Cette princessenesecontentapas démontrer qu'elle se laissoit allerà toutes ses fantaisies sans tropde iéflexion, elle fit voir encore qu'elle avoit beaucoup de cruauté et
■ Elirait de la DesciiiJtioD de Fontainebleau, par l'obté Guilberl. ^
viu RELATION
qu'ainsi ses vices et ses défauts égaloient Ju moins ses vertus. ^
Jusqu'ici c'est madame de Motteville qui dépeint la conduite de cette reine, et le père Lebel rapporte ainsi l'assassinat.
Le sixième novembre mil six cent cinquante-sept, à neuf beures et un quart du matin , la reine de Suède étant à Fontainebleau, logée à la conciergerie du cbâteau , m'envoya quérir par un de ses valets de pied. Il me dit qu'il avoit ordre de sa majesté de me mener parler à elle , en cas que je fusse le supérieur du couvent. Je lui répondis que je l'étois , et je lui dis que je m'en allois avec lui pour sçavoir la volonté de sa majesté Suédoise. Ainsi sans cbercber de compagnon , de crainte de faire attendre celte reine, je suivis ce valet de pied jusqu'à l'auti-cbanibre. On m'y fît attendre un moment; à la fin ce valet de pied étant revenu , il me fit entrer dans la chambre de la reine de Suède. Je la trouvai seule , et lui ayant rendu mes respects et mes trèsbural)Ies soumissions , je lui demandai ce que sa majesté soubaitoit de moi son très-bumble serviteur. Elle me dit que pour parler avec plus de liberté, j'eusse à la suivre, et étant entrée dans la galerie des Cerfs , elle me demanda si elle n'avoit jamais parlé à moi. Je lui répondis quej'avois eu l'bonneur de faire la révérence à sa majesté, et l'assurer de mes très-bumbles obéissances, et qu'elle avoit eu la bonté de m'en remercier, et non autre cbose. Sur quoi cette reine me dit que je portois un liabitqui l'obligeoit à se fier en moi , et me fit promettre sous le sceau de la confession de garder et de tenir le secret qu'elle me vouloit découvrir. Je fis réponse à sa majesté qu'en matière de secret j'étois naturellement aveugle et muet; et que l'étant à l'égard de lo\ites sortes de personnes, i plus
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forte raison je devois l'élre pour une princesse comme elle; etj'ajoiitai que l'écriture dit : qu'il est bon détenir caché le secret du roy. Sacramentum. régis abscondere bonuin est.
Après celte répouse, elle me chargea d'un paquet de papiers cachetés en trois endroits sans aucune suscriplion, et me commanda de le lui rendre eu présence de qui elle me le demanderoit ; ce que je promis à sa majesté Suédoise.
Elle me commanda ensuite de hien observer le tems , le jour, rlieure et le lieu qu'elle me don no il ce paquet, et sans autre entretien je me retirai avec ce paquet, et laissai cette reine dans la galerie.
Le samedi dixième jour du même mois de novembre à une heure après midi , la reine de Suède m'envoya quérir par un de ses valets de chambre, lequel m'ayant dit que sa majestéme demandoit, j'entrai dans un cabinet j)Our prendre le paquet dont elle m'avoit chargé, dans la pensée que j'eus, qu'elle m'envoyoit quérir pour le lui rendre. Je suivis ce valet de chambre, lequel m'ayant mené par la porte du donjon, me fit entrer dans la galerie des Cerfs , et aussitôt que nous fûmes entrés , il ferma la porte avec tant d'empressement, que j'en fus un peu étonné. Ayant apperçûvers le milieu delà galerie la reine qui parloit à un de sa suite qu'on appeloit le marquis, (j'ai srû depuis que c'éloit le marquis de Monaldeschy) je m'approchai de cette princesse. Après lui avoir fait la révérence, elle me demanda d'un ton de voixassezhaut, en la présence de ce marquis et de trois autres hommes qui y étoient , le paquet qu'elle ra'avoit confié. Deux des trois étoient éloignés de la reine de quatre pas , et le troisième assez près de S. M. Elle me parla en ces termes: Mon père , rendez-moi le paquet que je imus ai donné.
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Je m'approchai el le lui présentai. Sa majesté l'ayant pris et considéré quelque temps, l'ouvrit, el prit les lettres et les écrits qui étoient dedans, elle les fît voir et lire à ce marquis , d'une voix grave et d'un port assuré, s'il les connoissoit bien. Ce marquis les dénia , mais eu pâlissant. Ne voulés-vous pas reconnottre ces lettres et ces écrits? lui dit-elle , n'étant à la vérité que des copies que cette reine elle-même avoit transcrites. Sa majesté Suédoise ayant laissé songer quelque tems le dit marquis sur ces copies, elle tira de dessous elle les originaux, et les lui montrant, l'appela traître, et lui fit avouer son écriture et son signe. Elle l'interrogea plusieurs fois ; à quoi ce marquis s'excusant , répondoit du mieux qu'il pouvoit, rejettoit la faute sur diverses personnes. Enfin il se jetta aux pieds de cette reine, lui demandant pardon , et en même tems les trois hommes qui étoient là présens , tirèrent leurs épées hors du fourreau, et ne les remirent qu'après avoir exécuté le marquis ■.
Il se releva , et tira cette reine à un coin de la galerie, et tantôt à un autre , la suppliant toujours del'entendre, et de le recevoir dans ses excuses , sa majesté ne lui dénia Jamais rien , mais l'écouta avec une grande patience, sans que jamais elle témoignala moindre inportunité ni aucun signe de colère.
Aussitôt se tournant vers moi, lorsque ce marquis la pressoit le plus de l'écouter et de l'euteudre: Mon père , nie dit-elle, voyez et soyez témoin, s'approcliant du marquis , appuyée sur un petit bâton d'ébenne à poignée ronde , que je ne presse rien contre cet homme, et que je donne à ce traître el à ce perfide tout le tems qu'il
> Ils il.; le frappèrent point encore.
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-veut, et plus qu'iln'en scauroil désirer d' une personne offensée pour se justijier s'il le peut.
Le marquis pressé par cette reine, lui donna des papiers et deux ou trois petites clefs liées enseniLle qu'il tira de sa poclie , de laquelle il tomba deux ou trois petites pièces d'argent; et après une heure et plus de conlerencp, ce marquis ne contentant pas celte reine par ses réponses , sa majesté s'approcba un peu de moi , et me dit d'une voix assez élevée, mais grave et modérée : Mon père. Je me retire, et vous laisse cet homme, disposés-le à mourir, et ayés soin de son âme. Quand cet arrêt eût été prononcé contre moi, je n'aurois pas eu plus de frayeur; et à ces mots ce marquis se jettant à ses pieds et moi de même en lui demandant pardonpour ce pauvre marquis. Elle me dit qu'elle ne le pouvoitpas, et que ce traître étoit plus coupable et criminel que ceux qui sont condamnés à la roui;; qu'il sravoit bien qu'elle lui avoit communiqué, comme à un fidèle sujet, ses affaires les plus imporlautes, et ses plus secrètes pensées, outre qu'elle ne lui vouloit point reprocher les biens qu'elle lui avoit faits, qui excédoient ceux qu'elle eût pu faire à un frère, l'ayant toujours regardé comme tel , et que sa conscience seule lui devoit servir de bourreau. Après ces mots sa majesté se retirant, le laissa avec ces trois qui avoient leurs épées nuiis dans le dessein d'achever cette exécution. Après que cette reine fut sortie, le marquis se jetla à mes pieds et me conjura avec instance d'aller après sa majesté pour obtenir son pardon. Ces trois hommes le pressoient de se confesser avec l'épée contre les reins , saus pourtant le toucher; et moi avec la larme à l'œil, je l'exhortois de demander pardon à Dieu. Le chef des trois ' partit pour aller vers sa > Madame de Motteville dit que c'e'toit Sentinelli, capi-
n.=i.ieslé pour lui Jeman.ler pardon , et implorer sa miséricorde pour le pauvre marquis ; mais revenant triste de ce que sa maîtresse lui avoit commandé de le dépécl.er, lui du en pleurant : Marquis , songes à Dieu et i voire ame, il faut mourir. A ces paroles comme hors de lui, ce marquis se jetia une seconde fois à mes pieds, me conjurant de retourner encore une fois vers la reine, pour tenter la voye du pardou et de la grâce , ce que je fis , ayant trouvé seule sa majesté dans sa chambre avec un visage serein et sans aucuneémolioD. Je m'approchai d'elle, me laissant tomber à ses pieds les larmes aux yeux, et les sanglots au cœur, je la suppliai par les douleurs etlesplayesde Jésus-Christ défaire miséricorde et grâce à ce marquis. Cette reine me témoigna être fichée de ne me pouvoir accorder ma demande après la perfidie et la cruauté que ce malheureux lui avoit voulu faire endureren sa personne, après quoi il ne devoiljamais espérer de rémission, ni grâce, et me dit que l'on en avoit envoyé plusieurs sur la roue, qui ne l'avoient pas tant mérité que ce trailre '.
(aine de ses ga,<ies Pt r,;.,e .Vun SeDlinelli , favori Je cette pr.ncesse, que Moualdeschy avoit a.cu.é faussco^ent, et pnr jalousie. Je beaucoup de crimes , et que personne ne scait sûrement. Elle ajoute que cette reine se mocqua du criminel , de ce qu'il avoit peur de la mort, et lappolla poltron, et qu'elle ordonna à cet homme de l'obliger de se confesser en le blessant.
I Ou a toujours cru que le granj crime de cet e'cuver veno.t de quelque infidélité dans le commerce des galanteries, que l'on cro.yait très-réel entre cette reine et lui ; mais ne pourroit-on pas reprendre les choses de plus loin et conclure <les expressions Se cette reine, que peut-ftre Monaldeschy ajo.t eu part aux chagrins qui la déterminèrent à abdiquer a couronne, cl qui coniinui-ient depuis , et quelle n'en avoit
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Voyant que je ne pouvois rien gagner par mes prières sur l'esprit de cette reine, je pris la liberté de lui représenter qu'elle étoit dans la maison du roy de France , et qu'elle prît bien garde à ce qu'elle alloit faire exécuter, et si le roy le trouveroit bon. Sur quoi Sa Majesté me fit réponse qu'elle avoit celle justice en présence de l'autel, et qu'elle prenoit Dieu à témoin si elle en vouloit à la persottne de ce marquis, et si elle n'avoit pas déposé toute baine, ne s'en prenant qu'à son crime et a sa trabison, qui u'auroit jamais de pareille, et qui toucboit tout le monde, outre que le roy de France ne la logeoit pas dans sa maison comme une captive réfugiée, qu'elle étoit maîtresse de ses volontés, pour rendre et faire justice à ses domestiques en tout lieu et en tout tems, et qu'elle ne devoit répondre de ses actions qu'à Dieu seul , ajoutant que ce qu'elle faisoit, n'était pas sans exemple; et quoique je repartisse à cette reine qu'il y avoit quelque différence; que si les roys avoient fait quelque cbose de semblable , ç'avoit été chez eux, et non ailleurs. Mais je n'eus pas plutôt dit ces paroles que je m'en repentis , craignant d'avoir trop pressé cette reine. Parlant je lui dis encore • Madame, dans l'honneur et l'estime que vous vous êtes acquise en France, et dans l'espérance que tous les bons François ont de votre négociation , je supplie très-bumblement Votre Majesté d'éviter que cette action , quoiqu'à l'égard de Votre Majesté, Madame, elle soit de justice, ne passe néanmoins dans l'esprit des hommes pour violente et poui-
e'ie avertie que par In commuuication de ces lettres; ou peutêtre qu'il entretenoit des liaisons avec les ennemis de cette reine, et se servoit de la familiarité' qu'il avoit avec elle pour la rendre plus odieuse et tramer sa perte.
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précipitée; failes encore plutôt un acte généreux et de miséricorde envers ce pauvre marquis, ou du moins metlés-le entre les mains de la justice du roy, et lui faites faire son procès dans les formes , vous en aurez toute la satisfaction, et vous conserverés, Madame, par ce moyen, le titre d'admirahle 'que vous portés en toutes vos actions parmi tous les hommes. Quoi mon père , me dit cette reine , moi en qui doit résider la justice absolue et souveraine sur mes sujets , me voir réduite à solliciter contre un traître domestique , dont les preuves de son crime et de sa perfidie sont en ma puissances , écrits st signés de sa propre main. Il est vrai , Madame, lui dis-je , mais Votre Majesté est partie intéressée. Cette reine m'interrompit et me dit : Non , non , mon père , je le vais faire sçauoir au roy : retournés et ajés soin de son ame , je ne puis en conscience accorder ce que vous me demandés , et ainsi me renvoya. Mais je connus à ce changement de voix en ces dernières paroles, que si cette reine eût pu différer l'action et changer le lieu , qu'elle l'auroit fait indubitablement : mais l'affaire éloit trop avancée pour prendre une autre résolution, sans se mettre en danger de laisser échapper ce marquis, et mettre sa propre vie au liasard.
Dans ces extrémités je ne sçavois que faire, ni à quoi me résoudre ; de sortir je ne pouvois, et quand je l'aurois pu, je me voyois engagé par un devoir de charité et de conscience à secourir ce marquis pour le disposera bien mourir. Je rentrai donc dans la galerie, et embrassant ce
' Celte reine, fille du grand Gustave, parut d'abords» digne de succéder à ce héros , que l'on rcgardoit avec plaisir son règne comme le trioniplie des armes et des belles-lettres , et ses moindres entreprises comme dignes de toute l'admiration; ce qui lui fit donner le surnom d'admirable.
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pauvre malheureux qui se baiguoit en larmes, je l'exhortois dans les meilleurs termes et les plus pressans qu'il me fui possible et qu'il pluti Dieu de m'iuspirer, de se résoudre à la mort, et songer à sa conscience; puisqu'il n'y avoit plus dans ce monde d'espérancede vie pour lui , et qu'offrant et souffrant sa mort pour la justice, il devoit en Bieu seul jetter ses espérances pour l'éternité, où il trouvera ses consolations.
A cette triste nouvelle, après avoir poussé deux OU trois grands cris , il se mit à genoux à mes pieds , m'étant assis sur un des bancs de la galerie, et commença sa confession ; mais l'ayant bien avancée , il se leva deux fois et s'écrioit. Au même instant je lui fis faire des actes de foy, renonçant à toutes pensées contraires. Il acheva sa confession en latin , françois et italien , ainsi qu'il le pouvoit mieux expliquer dans le trouble où il éloit. L'aumônier de cette reine arriva comme je l'interrogeois en l'éclaircissement d'un doute, et ce marquis l'ayaut apperrù, sans attendre l'absolution, alla à lui , espérant grâce de sa faveur. Ils parlèrent bas assez long-tems ensemble, se tenant les mains et retirés dans un coin. Et après leur conférence finie, l'aumônier sortit, et emmena avec lui le chef des trois commis pour cette exécution, et peu après l'aumônier étant demeuré dehors , l'autre revint seul, et lui dit : Marquis, demande pardon à Dieu; car sans plus attendre il faut mourir. Es-tu coufessé? et lui disant ces paroles , le pressa contre la muraille du bout de la galerie où est la peinture de Saint-Germain-eu- Laye, et je ne pus si bien me détourner que je ne vis qu'il lui porta un coup dans l'estomach du côlé droit, et ce marquis le voulant parer , prit fépce de la main droite , dont l'autre en la retirant, lui coupa trois doigts, et l'épée demeura faussée ; et pour lors il dit à un autre
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qu'il était armé dessous, comme en effet il ayait une cotte (le maille qui pesait neuf à tlis livres ' , et le même à l'instant redoubla le coup dans le visage , après lequel ce marquis cria, mon père, mon père, je m'approchai de lui , et les autres se retirèrent un peu à quartier, et un genoux en terre demanda pardon ;\ Dieu , et me dit encore quelque chose où je lui donnai l'absolution , avec la pénitence de souffrir la mort pour ses péchés , pardonnant h tous ceux qui le faisoient mourir ; laquelle reçiiii, il se jetta sur le carreau , et en tombant , un autre lui donna un coup sur le haut de la tète qui lui emporta des os; et étant étendu sur le ventre, faisoit signe, et marquoit qu'on lui coupât le col, et le même lui donna deux ou trois coups sur le col sans lui faire grand mal , parce que la cotte de maille qui était montée avec le collet du pourpoint para et empêcha l'excès du coup; cependant je l'exhortois de se souvenir do Dieu, et d'endurer avec patience, et autres choses semblables. En ce tems-lâ le chef me vint demander s'il ne le feroit pas achever; je le rembarai rudement et lui dis que je n'avois point de conseil i lui donner là-dessus ; que je demandois sa vie , et non pas sa mort. Sur quoi il me demanda pardon , et confessa avoir eu tort de ni'avoir fait une telle demande.
Sur ce discours le pauvre marquis qui n'altendoit qu'un dernier coup ' entendit ouvrir la porte de la
« La cotte de maille et l'e'pce de Monaldcscliy sont dans
un cabinet d'antiques et de curiosités des pcres Malliurins.
2 Toute la cour , dit madame de Mctleville , se mocqua du
tile de se garnir d'une cotte de maille, et n'avoit pas en assez de courage pour se défendre ou se sauver. Il falloit eu efl'et que cette reine le connut bien.
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galerie, reprenant courage, se retourna, et ayaut vu que c'étoit l'aumônier qui entroil , se traîna du mieux qu'il pût, s'appuyant contre le lambri de la galerie, demanda à parler à lui. L'aumônier passa à la main gauche de ce marquis , moi élaut à la droite, etle marquis se tournant vers l'aumônier, et joignant les mains, lui dit quelque cliose comme se confessant, et après l'aumônier lui dit de demander pardon à Bieu , et après rmission , il lui donna l'aLsolulioa,
iemand
ensuite il se relira, me disant de demeurer auprès du marquis, et qu'il s'en alloit voir la reine de Suède. En même tems celui qui avoit frappé sur le col du dit marquis , et qui étoit avec l'aumônier à sa gauche, lui perça la gorge d'une épée assez longue et étroite, duquel coup le marquis tomba sur le côté droit, et ne jiarla plus , mais demeura plus d'un quart d'iioure ù respirer, durant lequel je lui cnois et l'exliortois du mieux qu'il m'éloit possil)le. Et ainsi ce marquis ayant perdu son sang, finit sa vie à trois heures trois quarts après midi. Je lui dis le De prof midis, avec l'oraison; et après le chefdes trois lui remua un ejaniLe et un bras, déboutonna sonbaut-dechausse et son calron, fouilla dans son gousset, et ne trouva rien, sinon en sa poche un petit livre d'heures de la vierge et un petit couteau. Ils s'en allèrent tous trois et moi après , pour recevoir les ordres de sa majesté. Cette reine assurée de la mort dudit marquis, témoigna du regret d'avoir été obligée de faire faire cette exécution en la personne de ce marquis ■ ; mais
I Toute la cour, dit encore madame de Motleville , eut lioireur (l'une telle vengennce , et ccui qui avoient estimé celte reine furent liouleuï de lui avoir donné des louanges, et on la laissa lons-lems à Fontainebleau pour lui montrer.
XVIII RELATION DU P. LEBEL
qu'il t'toit Je la justice de le faire pour son crime et sa Iraliison , et qu'elle prioit Dieu de lui parilouner. Elle nie commanda d'avoir soin de le faire enlever de là et de l'enterrer, et me dit qu'elle vouloit faire dire plusieurs messes pour le repos de son âme. Je fis faire une Lierre, et le fis mettre dans un tomLreau à cause de la brune , de la pesanteur et du mauvais chemin , et le fis conduire ;\]a paroisse d'Avon parmon vicaire et chapelain, assistes de (rois hommes , avec ordre de l'enterrer dans l'église près du bénitier ; ce qui fut fait et exécuté à cinq heures trois quarts du soir.
Le lundi douzième jour de novembre, cette reine envoya cent livres par deux de ses valets-de-cliambre, au couvent , pour prier Dieu pour le repos de l'ame dudit marquis : duquel mardi treizième dudit mois, on publia le service par le son des cloches , qui fut célébré le mercredi quatorzième, avec toute la solemnité et la dévotion, dans l'église paroissiale d'Avon, oii ce marquis est enterré, et continuâmes un credo eV les messes que cette reine avoil donné ordre de dire, pour supplier la bonté divine qu'il lui plaise mettre l'ame de ce pauvre défunt dans son paradis.
continue celle historienne , le mépris <[u'on avoit pour elle. Cependant des particuliers qui avoient vu cette reine à Fontainebleau , oui assuré que le roi Louis XîV y étoit venu peu de jours après incognito , qu'il avoil parlé à celte reine, et qu'elle étoit partie presque aussi-tôt pour Rome, ce qui fit croire que c'éloit la vraje cause de sa sortie du royaume.
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SCÈNE PREMIÈRE
MONALDESCHI, AR VED, arrélipar Monaldeschi. MONALDESCIII.
Arved, répondez-moi. Vous allez?...
ARVED.
Chez îa reine.
Chez la reine !... A celte heure où notre aspect la fjène, Quand de la seule Ebba l'œil a droit de la voir? Qui peut donc vous conduire à ses pieds ?
ARVED.
Mon devoir
Et ce devoir nouveau ne puis-je le connaître ?
ARVED.
Non ! Je dois le cacher.
Arved , à votre maître ?
ARVED.
A tous!... Je l'ai promis.
Avez-vous oublié Qu'à tous mes intérêts l'honneur vous a lié , Que je fus le tuteur, l'ami de votre enfance?
AIIVED.
Je m'en souviens toujours avec reconnaissance!
Eh bien n'hésitez plus. Confiez à ma foi Ce secret...
ARVED.
Je ne puis : car il n'est pas à moi.
J'entends...
auved.
Veuillez...
Arved , durant un long passage , Vous ferez de la cour l'amer apprentissage. On y voit des ingrats et vous en connaissez.
ARVED.
Ah ! monsieur , est-ce à moi que vous vous adressez ? Je serais un ingrat ? Envers vous?
Non , sans doute. Non ! Mais il en est un que ma haine redoute.
ARYED.
Qui?
Cet Italien que tu n'as pas connu.
Pour lui long-temps la reine eut le cœur prévenu. D'un zèle insidieux, chaque jour, son adresse Enveloppait l'esprit de ma noble maîtresse 5 Je voyais à ses pieds la foule s'empresser.
ACTE I, SCENE I
J'ai démasqué le traître et je Tai fait chasser. Il en veut à ma vie , il machine !...
ARVED.
Il s'abuse !
Votre faveur...
Tout passe !
ARVED.
Et le bonheur...
Tout s'use!
ARVED.
Vous êtes sur de vous.
]Son ! j'ai tout à prévoir.
Fière de ses aïeux, ivre de son pouvoir , Plus reine que jamais , soupçonneuse, irascible , Christine à ses flatteurs n'est que trop accessible; Je dois les redouter et surveiller leurs pas.
ARVED.
Moi, je serais l'un d'eux?
Je ne le pense pas.
Après tout , sans effroi pour de perfides trames , On peut voir se mêler un page avec des femmes. C'est là tout le secret ; j'en veux juger ainsi ; Car je vous aime , Arved.
ARVED.
El je vous aime aussi.
SCÈ^^E IL MONÂLDESCHI , EBBA , ARVED.
EBSA , sortant de la chambre de la reine. Arved!... Ou vous attend...
ARVED.
La reine me demande?
J'y cours. // entre chez la reine.
SCÈNE III
MONALDESCHI, EBBA
C'est VOUS, comtesse? Ah! ma surprise est grande. Je ne m'attendais pas à cet heureux destin. Quel sera donc le soir qu'annonce un tel matin ? C'est un jour fortuné qu'aujourd'hui j'envisage J Une telle rencontre est d'un heureux présage. Dieu Soit loué !
Quel feu brille dans vos regards?
Vous vous en étonnez ?... Quand de si doux hasards Nous rapprochent ainsi, loin des regards des autres. Mon ame est dans mes yeux... Ne baissez point lesvô- Ah ! laissez-moi jouir de l'heure oii je vous voi : [très. Chacun de ces instans est un bonheur pour moi.
EBBA
Ces moraens sont bien courts.,.
Et plus rares encore.
0 vous que je chéris ; qu'ai-je dit? que j'adore, Ma vie est de vous voir...
ACTE I. SCENE III
EBEA.
Je crois à votre amour.
MONALDESCni.
Et vous le partagez?
EBBA
Marquis...
Dans cette cour La gêne du devoir tient de la servitude.
EliBA.
Non ! non .' de tels pensers sont de l'ingratitude. Notre tâche esi aisée et nos devoirs sont doux ; La reine vous chérit...
Ne parlons que de vous!
De vous ! car il n'est rien que de vous je n'envie , Les heures qu'on vous prend on les ôfe à ma vie j Ebba, vous désirer es! l'emploi de mes jours; Je pense à vous sans cesse... Et vous, à moi?...
EBDA.
Toujours !
Ah! venez, mon Ebba!... (^/^«;•^) Grand Dieu! quelle {Haut.) [contrainte!
Laissez-moi votre main. Que cette douce étreinte Vous atteste ma foi. Je ne suis point trompeur j Je vous aime ; je suis... Mais qu'avez- vous ?
EBIÎA.
J'ai peur.
De votre ami ?
EBBA
Je crains...
Un aveu rie sa bouche Pourrait vous effrayer?
Au contraire, il me touche, Mais si l'on nous %'oyait...
En effet!
ECEA.
Dans ces lieux !
L'écho peut nous trahir et les murs ont des yeux ; La reine attend... Adieu. Elle va pour sortir
MONALDESCHI, la retenant.
Comment?
EBBA
Je me retire.
Déjà!
EBBA
J"aurais pourtant quelque chose à vous dire.
Quelque chose?
EEBA.
Il s'agit d'objets bien importans.
Parlez donc.
EBBA
Il faudrait du secret et du temps.
Eh bien , on peut trouver du temps et du mystère. Il est dans ces jardins un bosquet solitaire , A la chute du jour on pourrait s'y revoir. Vous m'entendez...
EBBA , au momen
t de sortir.
Je fuis... Ace soir.
SCÈNE IV
MONALDESCHI , seul.
A ce soir !
L'amour est le plus forl et soumet rinnocence. 0 nuit chère à mes vœux , j'invoque ta puissance. Du ciel moins lentement descends en ma faveur!... Cette vierge du nord, à l'œil doux et rêveur... Je n'j résiste plus... Que d'éclat ! Qu'elle est belle! Qu'elle est jeune!... Et savoir que je suis aimé d'elle! Ce jour sera bien long!... Et j'ignore pourquoi Dans mon impatience il entre un peu d'efï'roi. Christine! . .Sous ses yeux! ..C'est plus qu'une impruden- C'est vouloir, à la fin, tenter la providence... [ce. M'aurait-on aperçu?... J'ai tant d'amis prudens , Ils serviraient si bien la reine à mes dépens ! Elle devient chagrine en prenant des années , Et c'est entre ses mains que sont mes destinées. En de nouveaux périls me voilà rejeté... Mais aussi que de charme!... Ebba !...Tant de beauté! Tant de jeunesse !.. Allons! On n'a rien sans courage... N'ai-je pas mille fois tenu tète à l'orage ? N'ai-je pas traversé des jours plus dangereux? Je sais la cour enfin ; et puis , je suis heureux !
On entend du bruit.
Mais renfermons en moi ces douces rêveries. Le bruit de pas nombreux remplit ces galeries ; Déjà la foule approche , et dans Fontainebleau Nous allons présenter l'ordinaire tableau : Cette petite cour d'une grande est l'image ; Chacun à la puissance apporte son homniage Pour ce reste d'éclat qu'elle aime à départir : Quand on est à la cour, on n'en peut plus sortir!
CHRISTINE, EBBA, ARVED, MONALDESCHI
femmes de suite.
CHRISTINE , sortant de son cabinet, suitfie d'Ebba et
de ses femmes et leur parlant , sans voir les autres
personnes : Ari'ed et Monaldeschi , placés sur le
premier plan parmi la foule.
Avec douceur.
11 suffit... je le veux... que je sois obéie.
Seule et descendant la scène un billet à la main. Cet avis !... Est-il vrai?... Quoi, je serais trahie? Est-ce dans mes projets ou dans mon amitié? Ah! que ce nom de reine est digne de pitié.
Elle lit bas d'abord, puis elle poursuit à demi-voix. Relisons... « La piudence est surtout nécessaire. « J'ai reçu le serment de mon jeune émissaire. « Son dévouement pour vous a motivé mon choix. « 11 n'a point balancé...') (Haut.)C'est un cœur suédois!
Continuant.
n Ordonnez qu'en secret il puisse m'introduire , « Et vous serez instruite...» Oui , qu'il vienne m'in- Arved le conduira jusques dans ce séjour... [struire! Se tournant -vers sa cour.
Un inconnu?... Qu'importe? Il parlera!... Bonjour!
A Monaldeschi.
Bonjour, Marquis.
MOKA.LDESCHI , s'inclinanl.
Madame...
CHRISTINE , à Arfed.
Arved , de votre zèle Je saurai conserver un souvenir fidèle.
Soyez fidèle aussi.
SCÈNE VI
Les mêmes , GUELTER , à la tête des Tralmns. GUELTER , annonçant.
Monsieur le gouverneur!
CHRISTINE , à Monaldesc/ii .
Dans l'asile pompeux que son roi nous ménage Introduisez , Marquis, ce noble personnage.
Avec le ton d'uni; douce raillerie.
Qu'il s'approche avec vous du trône oii je m'assieds. Elle s'assied sur un fauteuil.
SCÈNE VIL
Les mêmes , LE GOUVERNEUR et sa suite.
LE COl'VEr.NECR.
Madame, avec respect je viens mettre à vos pieds Le plus humble tribut des sentlmens qu'inspire Le nom que vous portez et que l'Europe admire. Soyez la bien-venue au lieu jadis chéri Par le noble François et par le bon Henri. J'arrive de la cour, qui vous attend , Madame , De Paris, où le goût vous nomme et vous réclame,
Pour venir, en ces lieux , consulter vos désirs , Songer à vos besoins, veiller à vos plaisirs. Le ministre du roi prétend que j'environne TJn front qui méritait et porta la couronne , Des soins les plus pressans et les plus assidus , Et de tous les égards , enfin , qui vous sont dus. Ce palais est à vous , régnez-y sans contrainte ; Tout vous obéira dans sa royale enceinte; C'est un devoir pour moi d'en donner le signal Et ce que m"à prescrit l'ordre du cardinal.
Monsieur, je suis contente , et de sa prévenance Je tiendrai , quelque jour, compte à sou éminence ; Mais j'aime à voir en vous dans ce court entretien ,
Avec fierté.
L'envoyé de la France et du roi Ircs-chrétien.
LE GOUVERNEUR , avec embarras.
Oui , Madame !... Oui... Le roi.
CHRISTIKC, interrompant.
Dès ses jeunes années, Mes regards sur son front ont lu ses destinées , Et parmi les soupirs de ses premiers amours , J'ai d'un règne éclatant présagé le long cours. Heureuse autant que vous d'une telle espérance, Pour la seconde fois , je visite la France. J'ai vu, Monsieur, j'ai vu, je veux revoir encor Cette aimable gaité si franche en son essor Qui , sur le sol gaulois fleurissant plus à l'aise, Est plus aimable encore et paraît plus française; J'ai vu, je veux revoir l'orgueil de vos palais , Votre cour, ses plaisirs, vos danses, vos ballets, Vos brillans carrousels , et ces joutes royales Qui vont bientôt renaître aux pompes nuptiales ;
ACTE I, SCEISE VII
La France abonde en fils légers et courageux ; L'iraage des combats se mêle à tous leurs jeux , Et charme le repos qui succède aux conquêles. La France est le pays de la gloire et des fêtes.
LE GOUVERNEUR
C'est le vôtre, Madame!... A d'augustes regards , Jaloux de plaire aussi , la science et les arts Vous offriront encor de plus hautes merveilles.
Qui le sait mieux que moi ? Je connais vos Corneilles, Descartes m'est connu. Ce sublime insensé , Pascal, à moi sans fruit ne s'est point adressé ; J'ai su tous vos travaux , lu toutes vos histoires , Je ne suis étrangère à nulle de vos gloires. Ah! ne l'oublions point : agité par le vent , Le drapeau suédois a flotté bien souvent A côté des drapeaux que Condé, que Turenne , Ont menés sur le Rhin contre l'aigle germaine , Notre sang s'est mêlé dans un commun effor» 5 Les Suédois, Monsieur, sont les Français du nord: Et , sous votre beau ciel , la fille des Gustaves A quelque droit à l'air que respirent les braves.
LE GOUVERNEUR
Madame , c'est à nous d'en être glorieux.
Nous savons ce qu'on doit à vingt rois vos aïeux ;
Mais vos seules vertus...
CHRISTINE , interrompant.
Arrêtez, je vous prie.
LE GOUVERNEUR
Cet immortel éclat. . .
Non ! point de flatterie !
Se lei'ant avec politesse.
Nous nous verrons, Monsieur.
LE GOUVEUNEDR , s'inclinanl.
Madame!...
CHRISTINE , avec grâce.
Adieu!...
Le Gouverneur sort.
CHRISTINE, MONALDESCHI, EBBA
Vous le voyez , la France accueille votre reine , Elle retrouve en nous la splendeur souveraine , Dont Téclat sur ce front ne s'est point avili, Et de Christine encur l'astre n"a point pâli. Mes titres sont vivans à la publique estime. D'un orgueil plus qu'humain volontaire victime, Et du fardeau royal débarrassant mes jours , J'ai gardé le pouvoir, qui me suivra toujours. Cette mâle vigueur que je tiens d'un grand homme. Si mon père autrefois fut la terreur de Rome , S'il troubla le sommeil du pontife alarmé. Ce fut la foudre en main : moi , le bras désarmé , Au pied du Vatican , sous le stylcl barbare, A fléchir devant moi j'ai forcé la thiare.
Ah ! vos pieds ont ouvert un périlleux chemin, J'en ai frémi , Madame . . .
ACTE I , SCENE IX
Oui ! vous êtes Romain , Vous voyez un sénat dans le sacré collège; Mais nul de m'iinposer n'aura le privilège, Ma liberlé me reste : on la respectera! J'ai vu tout le midi ; le nord me reverra. Je fais plus ; Labenski, mon premier secrétaire, Aborde , par njon ordre , aux champs de l'Angleterre ; Albion obéit à son lord prolecteur, Et ma parole arrive à ce fier novateur , Soldat de qui la main franchement déloyale A fait rouler naguère une tète royale.
Il a su conquérir et garder le pouvoir j C'est un homme : je puis, je veux aller le voir.
Ah ! n'allons pas , Madame, affronter sa colère!
jcs rois son
t odieux à ce roi popula
La couronne a couvert votre front glorieux.
Qu'importe? raoïi aspect doit-il blesser ses yeux?
Au trône paternel , Ebba , je fus placée ;
Mais je l'ai quitté , moi ! je n'en fus point chassée.
Je n'ai point nom Stuart... A l'hospitalité
Ne puis-je être d'ailleurs de quelque utilité?
Ce prêtre , dont l'adresse et dont la prévoyance
Ont osé de Cromwell rechercher l'alliance.
Ce Jules Mazarin , chassé comme un enfant ,
Revenu de l'exil , aujourd'hui triomphant
Sous les lys de la France , et la pourpre romaine ,
A me flatter , ici , savez-vous qui laméne?
A peine ressaisi de son autorité ,
Sur le sol de la fronde inquiet , agité ,
Il aspire à la paix , qui serait son asile ,
Et s'apprête à rhymen de son royal pupille. Il sait ce qu'à la France il lui faudrait donner Pour s'en faire obéir, comprendre et pardonner : Que là gît sa fortune, et que ses destinées Ne peuvent s'accomplir qu'au pied des Pyrénées. Il le sent. Mais il sait ce que vaut mon secours, Ce que peut mon crédit sur de superbes cours. Voilà tout le secret des soins qu'on me destine , Des honneurs qu'on me rend : ainsi votre Christine N'a point de sa naissance abdiqué tous les droits , Et porte eneor sa main aussi loin que les rois.
Le ciel en soit loué, car je veux votre gloire.
EBBA
Et moi votre bonheur.
Et c'est toi qu'il faut croire !
La gloire a ses ennuis... Oui , quel fut mon destin ? Mon berceau se rencontre au nord le plus lointain 5 Je nais dans la grandeur léguée à ma famille. Et de quel père encor Dieu m'a-t-il fait la fdle! Pardonnez , ô mon père , à ce noble regret ! Gustave-Adolphe mort , son trône est sans attrait • Après un tel héros que reste-t-il à faire ? Puis-je le surpasser aux travaux de la guerre , Ou mourir comme lui dans un autre Luizen? Il m'eiit fallu plier sous le joug de l'hymen , Renfermer en ce cœur sa flamme et son audace, Au nom de mes aïeux, m'immoler à leur race. Et choisir , en payant le tribut de ma foi , Un maître pour régner sur mon peuple et sur moi. Non , jamais!... Tout à coup je me sens éclairée. L'on ne me verra point, reine dégénérée,
ACTE I, SCENE IX
Oublier le respect que je dois à mon rang ; J'ai fait mon sacrifice à moi-même, à mon sang, De mon père immortel j'ai regardé la cendre. Et, pourm'élever mieux, enfin, j'ai su descendre. Je suis toujours Christine !
Ah ! ce nom glorieux Plane au-dessus des noms de vos premiers aïeux. Qu'il est grand !
EBBA
Adouci, paré de tant de charmes.
Jamais ce nom si beau n'a fait couler de larmes.
Au bout de l'univers je le vois proclamé.
EBBA
Je le vois de plus près et je le vois aimé.
Viens, toi, viens, mon Ebba, toi dont Tame est si belle. Viens ici dans mes bras , ma compagne fidèle , (lui ne te doutes pas de ta propre beauté , Viens. Ton loyal amour n'a-î-il pas tout quille Pour suivre de mes ])as l'héroïque folie ? Lève ces yeux chargés de leur mélancolie. Mon caprice royal leur a coûté des pleurs.
EBBA
J'ai pleuré, mais non pas sur mes propres douleurs. Si j'ai blâmé parfois une fuite fatale , J'exprimais les regrets de la terre natale. Qu"ai-je à regretter , moi , de votre ancien pouvoir? Mes yeux n'ont point perdu le bonheur de vous voir.
CHRISTINE, à Monaldescfii.
Vous l'entendez. Marquis, c'est Christine qu'elle aime !
Je vous en dois l'aveu , j'aime le diadème.
Monnldeschi !
Pardon, vous le portez toujours.
Dans Stockholm, autrefois, acceptant vos secours. J'admirai cet éclat que vous jetez encore; Je vis un fjraiid projet naître, germer, éclore ; Il voulut mes conseils , il en fut secondé : C'est moi qui vous soutins , c'est moi qui vous guidai, Et qui montrai partout, sur notre long passage. Un héros dans la reine, et dans la femme un sage. De la froide Baltique et de son ciel obscur, Je conduisis vos pas sous un ciel tout d'azur. La foi vint. Je vous vis sous la double auréole, Néophj'te royal, monter au Capitole , Et le pontife-roi , le maître des humains , Étendit sur ce front ses paternelles mains. Le laurier crût alors ; en nos académies Vous donnâtes la palme aux Muses vos amies, Et par vous le talent j déploya son vol; C'est ainsi que, perçant, que pénétrant le sol, Votre gloire a jeté des racines profondes. Son éclat désormais s'étend sur les deux mondes , Et vous êtes partout , ainsi qu'à mes regards , La reine des vertus, des tulens et des arts.
Flatteur !
MONALPESCni.
Qui, moi? jamais!
Monaldeschi; qu'importe?
Va ! c'est aimer aussi que flatter de la sorte. Il est de ros secrets qu'on aiire à découvrir...
ACTE I, SCENE IX
Et mon cœur à vous deux est heureux de s'ouvrir. Ecoutez... Si la reine eut soif de renommée, Christine, cette femme , a besoin d'être aimée, C'est son premier besoin. Mais , au fond d'un palais, On trouve des flatteurs , ou l'on a des valets : La lani^ue de la cour à la fin importune. Et ce dégoût , peut-être , à changer ma fortune A-t-il contribué plus que je ne le croi ; J'ai voulu qu'on m'aimât et qu'on m'aimât pour moi- Peut-être , à mon insu , j'ai payé d'un royaume Ce vulgaire bonheur , dont jouit sous le chaume Le mortel le plus humble et le plus malheureux D'avoir quelques amis et de compter sur eux. J'en ai , sans doute. . .
CHRISTIIVE.
Non point ailleurs?
_, , . , ^ Madame,
Il n appartient qu a Dieu de lire au fond de l'ame Et de la foi d'autrui je ne saurais parler.
Mais il est doux d'y croire et je m'y laisse aller. Je le voudrais , du moins... Tout ce que je souhaite Ce sont des amis sûrs... et je suis inquiète... '
Les pensers de mon cœur, mes secrets on les sait.
Se peut-il?
Je l'apprends... si l'on me trahissait .'
Quoi ? se peut-il trouver un homme assez infâme
Pour songer à vous nuire en lisant dans votre aine?
A ce doute cruel tout mon cœur obéit : J'en frémis malgré moi.
Madame , on vous trahit.
Cela n'est que trop clair. Nommez , nommez le traître. II est en Italie , à Venise, peut-être? De vos bontés pour moi Sentinelli jaloux...
Je n'ai parlé , Marquis , ni de lui ni de vous. Avant de l'écouter je ne juge personne... Mais , s'il existe un traître , ainsi qu'on le soupçonne , Que peut-il mériter?
La mort ! et de ma main . . .
Arrêtez ! Retenez ce langage inhumain !
Le dévouement affreux d'un zèle aussi farouche
A-t-il bien pu , Marquis , sortir de votre bouche ?
Laisse-le. Dans sa bouche il ne me déplaît pas ! Repoussons, toutefois, ces rêves de trépas. Sur un sujet si grave et de telle importance Il est bon d'appeler le temps et la prudence j Nous en reparlerons... J'attends, ici, ce soir. Trois illustres beautés , jalouses de me voir, Mesdames de Brégis , Delasuzc et de Gangcs. Je reçus autrefois leurs vœux et leurs louanges; De leur noble amitié je leur dois bien le prix , Et veux leur rendre ici les plaisirs de Paris : Dans ce hardi projet il faut qu'on me seconde. Vous, qui prenez le soin de raa cour vagabonde,
CHRISTINE, EBBA
EBBA, se rapprochant ai>ec intérêt de Christine, qui est /■etombée dans ses réflexions.
De vos ennuis secrets Mon ame est , croyez-moi , profondément blessée , Mais à de vrais amis ouvrez votre pensée. Des monts de l'Italie avec vous descendu Monaldeschi vous offre un service assidu ; Pour vous , des lacs du nord et du champ de mes pères Je me suis transportée aux rives étrangères 5 Il aime un tel destin , et moi, je le bénis.
Il est vrai que vos creurs près de moi réunis De ma félicité se sont fait une étude.
EBBA
Ne résistez donc plus à la douce habitude
De croire à ce bonheur si précieux pour nous ;
C'est le seul intérêt dont nous soyons jaloux.
Pour un soin si pressant même ardeur nous enflamme ,
Nous ne formons plus qu'un et nous n'avons qu'une ame.
Il faut donc à vous deux m'en fier aujourd'hui.
EBBA
II vous répond de moi; je vous réponds de lui.
Ebba, que ta parole a de charme et de f;ràce! Je t'écoute, et déjà tout mon ennui s'efface. Le mal n'est point pour toi facile à concevoir.
Tu dois me rendre heureuse et remplis ce devoir,
Tu m'aimes... Cependant une trame est ourdie.
Si nous étions atteints par quelque perfidie,
11 faudrait bien , Ebba , se soumettre à son sort...
A part, en s'en allant et ai>ec un accent profond. Mais qui trahit son maître a mérité la mort.
SCENE PREMIERE
ARVED , SENTINELLI , enveloppé d'un manteau large et commun , à l'italienne ; chapeau rabattu.
ARVED. // entre avec précaution par la porte dérobée
et introduit Sentinetli.
C'est ici.
SEKTINELLI.
Bien !... Ce lieu doit rester solitaire.
ARVED.
J'ai l'ordre d'y veiller.
SENTINELLI
Et vous saurez vous taire.
ARVED.
Ne l'ai-je pas promis ?
ACTE II, SCENE II
SENTIKELLI.
Jurez- le par la croix.
AnVED.
Vous avez ma parole !
Il est vrai... Je vous crois...
Mais souvent dans l'abîme un seul mot nous entraîne. Songez bien qu'il j va du bonheur de la reine, De son bonheur, mon fils.
ARVED.
J'en suis persuadé 5 Et c'est à vous servir ce qui m'a décidé.
SENTINELLI
Allez donc.
SCÈNE IL
SENTINELLI , seul.
Cet Arved me sert mieux qu'il ne pense !.. Marcher à découvert... Oh non... quelle imprudence! De trop de passions j'ai dû me défier. Jusqu'ici tout va Lien... Sous ce manteau grossier. Ma vengeance et mon nom se dérobent sans peine , Ils s'y sont cachés même aux regards de la haine. Monaldeschi m'a vu. Son oeil fixé sur moi... Ah! je le lui rendrai, ce court moment d'effroi... Tout l'éclat dont Christine aujourd'hui Fenvironiic, Je l'avais , j'occupais et son cœur et son trône. Il m'a tout ravi... tout... à ma place il est roi, L'infâme!... cette cour... où je dictais la loi , Il m'en a fait chasser avec ignominie.
Frappé ])ar son orgueil et par la calomnie, Je me relève enfin ; je reviens irrité , Mais fort de sa folie et de la vérité.
Je le liens en ma main. Il est à raoi. Qu'il tremble! Celle cour ne peut plus nous contenir ensemble : 11 faudra que le sang décide entre nous deux.
// s'assied en face de l'appartement de la reine. On vient... non, pas encor...C'esl un coup hasardeux; Mais, fier d'une faveur dès long-lemps établie , Lui-même il m"aidera. L'imprudent, il oublie Que , pour les intérêts de plus d'un fol amour, Il a trahi Christine, et qu'il est à sa cour. Il est aimable ; il plaît ; sa vanité s'allume ; Il veut briller : alors il fait courir sa plume. Comme il est infidèle il devient indiscret. Écrire! L'insensé! Compter sur le secret!... Ses lettres en vingt lieux follement égarées,
J'ai su les découvrir. L'or me les a livrées.
// serre les lettres.
Les voilà... Je les tiens... J'agirai prudemment.
Cachons-les... Attendons. ..Que ne suisje au moment...
L'affaire est délicate et veut qu'on la calcule...
Les faiblesses du cœur vont jusqu'au ridicule...
Christine est de son sexe. Elle croit aux sermens ,
Et je viens m'aliaquer à de vieux sentimens....
Qui sait de mon rival quel est encor l'empire?
Dans un premier transport , on pourrait tout lui dire .
Un regard , une larme, et je serais perdu. Se let'ant el ai>ec détermination.
Le coup, pour être sur, doit être suspendu.
Soulevons lentement dans celle arae hautaine
Le dépit d'une femme et l'orgueil d'une reine.
La voici... Du sang-froid.
SCÈNE IV
CHRISTINE, SENTINELLI
Vous èics étranger?
SENTINELLI
Je suis Italien.
D'oiî venez-vous?
SENTINELLI
De Rome.
Qui vous amène ici?
SENTINELLI
L'espoir d'un honnête homme.
Je viens pour dessiller des jeux fermés long-temps.
CHRISTINE , vivement.
Senlinelli , c'est vous !
SENTINELLI
C'est moi !
Je vous attends ; Mais pourquoi vous cacher?
SENTINELLI
N'en sojez point surprise.
J'ai poussé jusqu'à Rome ; on me croit à Venise j Il fallait déguiser mon retour imprévu , Et je vous desservais , si quelqu'un m'avait vu.
La raison ?
SENTIKELLI.
Je rapporte au mal qui vous obsède Les bienfaits d'une crise , et peut-être un remède.
Vous voulez nréclairer ?
SEKTINELLl.
Je le veux.
Mais sur qui?
SENTINELLI
Sur un faux serviteur.
Quoi! sur Monaldcscbi?
Sur lui-même.
Quel autre aurait assez d'audace Pour oser un moment défier ma disgrâce? Parlez ! parlez !
SENTINELLI
Mes pas n'ont point été perdus.
J'ai vu tous vos secrets loin de vous répandus , Et la malignité déjà les interprète ; On m'a dit que l'orgueil d'une p'iume indiscrète A Jeté trop de jour sur de nobles projets.
Se peut-il !
SENTINELLI
J'ai senti que je vous aiïligeais; Mais je m'en suis trouvé le funeste courage. Dois-je achever, Madame?
ACTE II , SCENE IV
Eh bien ! à quel outrage Faul-il m'attendrc encore ?
SEKTINELLI.
Au plus audacieux!
CHRISTIKE.
Quel est-il ?
SEKTINELLI.
Mais comment Texprimer?
Jusles cieux !
Le cruel... Poursuivez... Tout mon être en frissonne. A (juoi s'altaque-t-on?
SENTINELLI
C'est à votre personne.
A moi , Christine ?
SENTINELLI
A vous!
Et que dit-on de moi ?
SENTINELLI
J'éprouve en y pensant une sorte d'effroi.
Je veux tout savoir... tout... Parlez, qui m'injurie?
SENTINELLI
L'impertinent dédain , la froide raillerie • Sous le joug d'un perfide , et toute à sa merci , Jamais femme, jamais n'en fut traitée ainsi.
Dites , dites ma honte et tous ses caractères.
SENTINELLI
Madame , je ne puis... 11 est certains mystères...
CHRISTINE, avec force.
Comte , de tels complots doivent être avérés.
SENTINELLI
Ils le sont.
Ils le sont! Je veux voir...
SENTINELLI
Vous verrez.
S'il était vrai!... La mort... la mort la plus aiFreuse...
Changeant de ton.
Mais celte trahison infâme , ténébreuse, Comte , en êtes- vous sûr ? Parlez , point de détour j Je veux des preuves , moi , plus claires que le jour.
SEKTIKELLI.
Je les ai ; j'ai de quoi contenter votre envie , Madame, et pour garant, je vous livre ma vie.
Quoi! je serais l'objet de sa dérision! Àb! j'en rougis de honte et de confusion.
SENTINELLI
Cet outrage est sanglant.
Et bien pénible à croire.
C'est une indignité si profonde et si noire...
C'est un crime !... Parlez!-.. Comment l'a-t-il commis? En êles-vous certain ?... Il a des ennemis... L'avez-vous vu?
SENTINELLI
A part. Haut.
Pardon !... Que dirai-je ! Madame.. . .
A part.
Je l'avais bien prévu... C'est bien un cœur de femme.
ACTE II, SCENE IV
Haut.
Vous n'êtes pas contrainte à juger d'après moi... Quelque indice , peut-être , a dirige ma foi 5 Je me suis convaincu. Le dire était ma tâche. Accuser n'est souvent que le métier d'un lâche ; Mais aussi vos bienfaits ont passé mon espoir, Je vous déiionce un fait et remplis un devoir. D'un mot calomnieux je serais incapable : Je hais votre écuyer, oui , mais il est coupable.
Vous croyez?
SENTINELLI
J'en suis sûr. J'ai tout vu de mes yeux , J'ai cent preuves en main de ce crime odieux.
Eh bien , Sentinelli, je suis calme.
SENTINELLI
A merveille !
La force est dans mon cœur. ..Mais le soupçon y veille... Il faut examiner... Ainsi dans ses écrits L'imprudent a versé tout le fiel du mépris ?
SENTINELLI
Oui!
De sa propre main ?
SENTINELLI
De sa propre main !
Traître!
Ces écrits malheureux ont circulé?...
SENTINELLI
Peut-être !
Dévoiler mes bontés... Je sens bouillir mon sang. Le lâche !
SENTINELII , à part.
Qu'il m'est doux ce regard menaçant.
Prouvez-moi le forfait , et je ferai justice.
SENTINELH.
A ■part. Haut.
Je la tiens... Il faudra que le coup retentisse. Cet homme a de l'hoimeur violé tous les droits j 11 s'agit de venger la majesté des rois.
CHniSTINE.
D'après l'événement nous saurons nous résoudre.
SENTINELLI
Votre courroux devrait tomber comme la foudre.
Le temps viendra..
SENTINELLI
Madame , il est bon d'y songer, Vous êtes en ces lieux sous l'œil de l'étranger.
CHRISTINE, avec fierté.
Je ne dois à ses lois aucune obéissance.
SENTINELLI
Le coupable en pourrait invoquer la puissance. Que de mon arrivée on répande le bruit, Sur un signe il s'alarme , au moindre mot il fuit j L'asile n'est pas loin , si quelque avis le frappe : Un pied hors du palais , Madame , il vous échappe.
Pensez-vous?... Je perdrais l'espoir de le punir?
SENTINELLI
Non , si dans l'ignorance on peut le maintenir; Gardez bien que l'éclair n'annonce la tempête. Pour moi, je suis venu vous apporter ma tête, Me voilà , commandez que tout soit éclairci j Mais je suis dans vos mains , qu'il y demeure aussi.
ACTE II, SCENE V
C'est juste.
SENTINELLI
Et j'ai le droit de l'exiger... Madame, Vous avez pu douter, et ce doute est un blâme. J'en dois être lavé.
Je le veux.
SENTINELLI
Aujourd'hui !
Retenez le marquis, voyez-le, parlez-lui. Pour captiver un peu sa finesse étourdie , Opposez quelque ruse à tant de perfidie ; Dominez voire cœur, donnez à votre voix Ces tons qu'il a connus et l'accent d'autrefois. Dans cette ame légère et toute à l'apparence, Si vous savez flatter quelque haute espérance, 11 restera sans crainte échoué sur lécueil : Il n'est pas de trompeur plus puissant que l'orgueil.
Allez! comptez sur moi. Quelques momens encore, Cachez votre arrivée et que ma cour l'ignore ; De retrouver leur chef mes gardes trop contens....
SENTINELLI
Ils ne me reverront que lorsqu'il sera temps.
CHRISTINE , indiquant la porte dérobée.
Allez donc !.. Pour me voir, celte secrète issue Vous offre un libre accès .
SCÈNE VIL
Les mêmes , moins ARVED.
CHRISTINE , apercevant Ebba.
Viens , Ebba , je suis docile.
J'ai suivi ton conseil , et tu me vois tranquille.
EBBA
Que j'aime dans vos yeux à retrouver la paix !
Un peu de jour, enfin ,- perce un nuage épais j Ne songeons qu'au plaisir.
Le moment en approche.
CURI.STIKE.
J'entends. Je ne veux plus mériter de reproche j J'abjure pour ton art d"injurieux dédains , Et Christine aujourd'hui s'abandonne à tes mains. Viens me parer.
EBBA, cti>ec joie.
Madame !... Ah ! que j'en ai de joie ! Elle se retourne du coté des femmes.
Préparez les rubis , l'or, la pourpre , la soie , Et donnons plus d'éclat à tant de majesté.
Les femmes sortent.
EBBA, MONALDESCHI, CHRISTINE
A part. Haut.
Calmons-nous. J'ai désiré vous voir.
Avec empressement je remplis mon devoir.
CHIIISTINE.
Tout est préparé?
Tout , Madame , et j'aime à croire Que ces lieux d'un tel jour garderont la mémoire.
CHRISTINE, «/7a/•^
D'un tel jour!
Vous parlez : à vos premiers désirs On voit naître aussitôt la gloire ou les plaisirs.
Vous m'avez bien servie.
Oui , j'en ai l'assurance.
Tout sera magnifique et nouveau pour la France ; Et, si mon plan secret n'en est pas admiré, Christine et mon pays m'auront mal inspiré.
Sur de pareils objets je resle sans alarmes.
Vos fidèles Trabans ont déjà pris les armes.
Déjà?
Woublioiis rien d'une juste grandeur.
Vos visiteurs joyeux , rivalisant d'ardeur , Moduleront ces airs dont l'heureuse Italie De ses longs carnavals amuse la folie, Et tandis que leurs chants rempliront ce séjour, La nuit arrivera plus claire qu'un beau jour 5 De raille chapiteaux dessinant les couronnes , Montrant aux fùls légers de leurs mille colonnes , La flamme emprisonnée en un léger cristal , Imitera ces feux dont au paj's natal , Quelquefois, tout-à-coup, le Vatican s'embrase 5 Que le peuple romain salue avec extase , Et qui , lui révélant la Reine des cités , Du prisme lumineux y versent les clartés.
J'admire cette ardeur. Elle est toute romaine.
Je n'ai rien négligé.
CHRISTINE, à double sens.
Non! j'en suis bien certaine.
Toujours de me complaire on vous a vu jaloux... Mais de tels soins , Marquis , sont peu dignes de vous, A s'élever plus haut votre esprit doit prétendre.
N'avez-vous pas fait voir qu'il est beau de descendre?
CHRISTINE ^froidement.
Assez !
L'ai-je entendu? ne m'abusé-je pas?
On nous attend , Madame.
ACTE II, SCENE IX
CHRISTINE , de même ion.
Allez , je suis vos pas.
EEEA , à Monaldeschi.
Qui peut jusqu'à ce point l'agiter?
MONALDESCHI , à Ella.
Je l'ignore.
A part.
Je crains de le savoir...
EBBA , à Monaldeschi.
Dois-je le dire encore ?
J'ai besoin de vous voir... plus que jamais...
MONALDESCHI, à Ebba.
Pourquoi ?
La reine vous a-t-elle , ici , parlé de moi ?
EBBA , à Monaldeschi.
Non!
MONALDESCHI, à Ebba.
Prenons garde , Ebba.
CHRISTINE , comme se parlant a elle-même. Monaldeschi !
MONALDESCHI, avec empressement.
Madame.
CHRISTINE, du même ton.
Lui! je m'y perds.
EBBA, à part.
Hélas ! quel trouble dans son ame.
MONALDESCHI, à Ebba.
Sortez, Ebba, sortez!... mais souvenez-vous-en. Tantôt... sous le bosquet.
CHRISTI^•E
Un serviteur fidèle...
JN'est-il pas vrai?
Madame , est-ce à vous d'en douter ?
Vous êtes sûr de vous ?
Ah! daignez m'écouter.
Je n'ai point de ma foi mérité ce salaire.
CHRISTINE , n double sens.
Non! rien ne fut par vous dédaigné pour me plaire.
Ah! Madame, quel soin pourrait humilier Celui qu'à voire sort vous avez pu lier, Celui qui, devançant les arrêts de l'histoire, Comme de son ouvrage est fier de votre gloire j Qui , de votre bonheur également épris , Veut l'assurer , Madame, et n'importe à quel prix , Et qui vous consacrant son bras avec son ame , Aime à servir en vous et la reine et la femme ?
Et c'est du fond du cœur que vous parlez ?
Grand Dieu !
A de pareils soupçons ai-je pu donner lieu?... Quelque souci vous presse... 0 Madame , ô Christine ! Vous n'échapperez point à l'œil qui vous devine. Non jamais ! votre cœur s'en flatterait en vain. Quand je vois s'y répandre un funeste levain,
ACTE II, SCENE IX
A l'univers entier j'en demanderais compte , J'en accuse un méchant.
Quel est-il?
C'est le comte !
La reine fait un ynouvement.
Lui-même. ..Oui, maudit soit l'homme doiitles complots Sont venus de si loin troubler votre repos ! Car c'est lui , c'est bien lui dont l'implacable adresse Anime contre moi mon auguste maîtresse , Et qui , de vos chagrins habile à se saisir , A les envenimer prend un malin plaisir.
Noui'eau mouvement de la reine. Mais de vos serviteurs l'inimitié vous gêne ; Je le vois , je reliens les accens de ma haine, Et de mon ennemi je vous tairai le nom. Est-il à redouter? Dois-je le craindre?... Oh non! Il n'a pas , comme moi , durant quatorze années , Environné, suivi, réglé vos destinées; A tous vos senlimens il ne peut se mêler; De tant de souvenirs si doux à rappeler, Des plaisirs d'autrefois et des peines passées Il ne peut réjouir vos royales pensées j Moi , par tant de bonheur et de zèle et de foi , Je suis à vous , Madame , et vous êtes à moi.
Je l'ai cru.
Se peut-il?... Un semblable langage...
Des nœuds les plus étroits souvent on se dégage!
MONALDESCHI , à part.
Que clit-elle? Grand Dieu !... Je suis dans la stupeur. J'ignore... Ebba, peut-être , ou le comte?... CHRISTINE, à part.
Il a peur.
MONALDESCHI, «/Jflf/-/.
Que croire?...
CHRISTINE , à part.
Un peu trop loin je me suis avanoée.
Je cherche vainement quelle est votre pensée.
CHRISTINE, à part.
Prenons bien garde , il semble interroger mes yeux , Le perfide y sait lire... Afin de tromper mieux Cet esprit défiant , il faut que je m'explique : Parlons-lui de mes plans et de ma politique.
Haut.
Marquis, approchez-vous; vous allez tout savoir. Je l'ai senti , mon nom m'impose un grand devoir. J'ai de vastes projets. Écoutez-moi.
J'écoute.
Vers le but où je tends , j'ai dessiné ma route.
C'est un mystère encore...
Il faut qu'un tel dessein Ne puisse qu'à coup sûr s'échapper de mon sein.
Craignez-vous ?
Pour résoudre un si hardi problème , J'ai dû me défier de tous et de vous-même.
ACTE II , SCÈNE IX
Un si grave intérêt veut un zèle affermi , Et rien n'est dangereux autant qu'un faux ami.
Non... Vous concevez sans peiiic Qu'il me faille une foi ferme, stable, certaine, Que les séductions ne puissent me ravir.
Mais la mienne...
Eh bien ! soit. Voulez- vous me servir?
Si je le veux , Madame... Aux dépens de ma vie. Vos ordres? commandez!
Allez à Varsovie.
Varsovie!
On observe , on m'apprend chaque jour Les troubles de la diète et l'effroi de la cour. Le mal est ù son comble. Il ne saurait décroître. Là règne Casimir. Elevé pour le cloître ' , « Par les enfans d'Ignace , aux rois si dangereux , « H est ce qu'ils l'ont fait et n'est roi que pour eux , « Sans doute il est humain et prie, il fait l'auraone, « Mais c'est tout ce qu'il a de rojal sur le trône, Et jeté sur ce trône au sortir de l'autel , Il porte comme un joug le sceptre fraternel. Qu'est-ce qu'il sait ? Gémir des discordes hautaines
* Ces vers ont c'té relrantlie's par la censure à la deuxième repre'sentatioD.
De tous ces CastcUans , de tous ces capitaines , De tcus ces Palatins si jaloux «le leurs droits, Et si fiers de choisir et de juger leurs rois. Il faut là pour le sceptre un cœur fait aux alarmes, Une main toujours prête à recourir aux armes j Il faut à CCS magnats d'un peuple belliqueux Un roi qui vive et marche et combatte avec eux. Je le serai !
MONALDESCIII.
Vous?
Moi!... Cédant à sa noblesse Casimir va, dit-on , abdiquer par faiblesse. Vous m'entendez. Je suis du sang des Jagellons !
Point de droits plus sacrés...
Et nous les rappelons.
Afec feu.
Que j'aimerais ce trône environné d'orages ! Qu'il est beau d'y monter par de libres suffrages! Quelle gloire pour moi! Quel sceptre à ressaisir !
Il aurait ses périls...
J'en ferais mon plaisir.
J'aurais , j'aurais la force et l'ardeur nécessaires. Oui, contre le sultan , contre les janissaires. Je saurais au Sarrnatc indiquer son chemin : Croyez-vous qu'une épée irait mal à ma main? Oh! comme des héros réunissant l'élite, J'aimerais à lancer la noble Pospolite Sur ces Turcs altérés de pillage et de sang !
ACTE II, SCENE IX
Gustave n'a point vu reculer le croissant. La selle du guerrier va devenir mon trône !
0 transport héroïque! Oui, la reine amazone , Poursuivant de son foudre un peuple de géans , Foulerait à ses pieds le front des inécréans. Ah! qu'il serait flatteur pour un ami fidèle De la suivre en tous lieux , de combattre avec elle , De veiller sur ce front si terrible et si doux ! J'écarterais le glaive , oui , Madame , et ces coups Destinés pour un cœur en perceraient un autre. Si vous tombiez , mon sang se mêlerait au vôtre ; Expirer à vos pieds , quel destin plus heureux!
CHRISTINE , avec un vlonnement mêlé de joie. Marquis , ce sentiment est noble et généreux.
Vous m'avez enivré de votre propre gloire. Vous voyez mon ardeur.
CHRISTINE , à part.
Que je voudrais y croire !
Haut.
Marquis , tenez-vous prêt.
Quelle faveur pour moi!
Vous me servirez donc ?
MONALDESCHI , avec transport.
0 ma reine , ô mon roi !
A part.
Que cet élan est vrai ! tout son être s'anime ! Un pareil dévouement ne peut cacher le crime.
Mais quel sera mon guide ?
Un écrit de ma main.
Donnez-le-moi , Madame.
Il sera temps demain , Monaldeschi.
Croyez que ma reconnaissance.,.
CHRISTINE, à part.
C'est là pourtant un cri de zèle et d'innocence !... Elisabeth ! Esses dut vous parler ainsi.
Mais enfin je m'éloigne , et vous restez ici ! Je ne vous verrai plus.
Quelques instans.
Madame , Vous voir est le besoin , le plaisir de mon ame : J'en vais être privé... quand je vous obéis , Quand je vais , pour vous plaire , en un lointain pays Je vous laisse exposée aux langues des perfides. Jurez-moi d'écarter leurs conseils homicides. Ke jugez point mon cœur, ne me frappez jamais Sans m'avoir entendu.
Non ! je vous le promets !
ACTE TROISIÈME
Le théâtre représente une partie des jardins du château royal de Fontainehleau. Le jardin dans le fond; sur le devant un bosquet. — L'illumination annoncée au premier acte commence à la moitié de celui-ci, de manière ù ce que, s'augraentant progressivement, elle soit complète à la dernière scène. — La musique du bal, égalementannoncée, doit suivre une progression à peu près égale, mais dans un lointain indécis et seulement de temps à autre. Elle se lait entendre d'une manière plus continue et plus rapprochée pendant toute la dernière scène.
SCENE PREMIERE
Le Père LEBEL , parlant à quelqu'un dans la coulisse.
J'attendrai... (n /(/:•";<'"»«(?.) Durefuge où s'écoule ma vie, Je viens dans un palais ; Christine m'j convie ; De mes travaux pieux j'ai déposé le poids : On ne résiste point aux volontés des rois. Me voilà!... Je dois seul , sous cet obscur feuillage, Attendre le moment marqué pour mon ouvrage j Par de secrets détours je me suis vu conduit; Mais partout , en passant , j'ai reconnu le bruit Et le vain appareil du plaisir <jui s'apprête :
Ce palais tout entier respire un air de fèfe. Aveugles! Voilà donc Teraploi de vos loisirs!... Mais chacun suit sa voie et cède à ses désirs. Nous , prions ! . . . Cependant pourquoi tout ce mystère ? Qu'a de commun la joie avec mon ministère ! Ces élus du bonheur , je ne puis rien pour eux; Mais souvent on m'appelle auprès des malheureux. On vient.
SCÈNE IL LEBEL, SENTINELLI, CHRISTINE
CHRISTINE , à demi-voix.
Voici le lieu.
SENTINELLI , de même.
Sous ces voûtes discrètes J'entends quelqu'un.
LEBEL , d'une voix un peu plus élevée. C'est moi !
SENTINELLI
Dites-nous qui vous êtes !
LEBEL , haussant le ton. Un humble serviteur du Dieu des affligés , Lebel.
SENTINELLI, à la reine.
C'est lui !
CHRISTINE, parlant à Lebel.
Mon père , écoulez et jugez.
LEBEL
0 Reine ! qu'ai-je à voir dans les grandeurs humaines?
Les grands ont leurs plaisirs, ils ont aussi leurs peines.
LEBEL
Souffrcz-vons? ah parlez, mon cœur vous est ouvert-
ACTE III, SCENE II
J'en ai besoin .
LEBEL
Parlez !
Un crime est découvert, Ici , dans ma maison.
LEBEL
Et sur qui ?
Sur moi-même.
Qu'on ne s'abuse point. Ce front sans diadème Ne peut, dans la fierté de son abaissement , Etre insulté, mon père , et l'être impunément. Je sévirai , non point d'une main clandestine , Mais au grand jour, ainsi qu'il convient à Christine. J'ai reçu trop long-temps des sermens imposteurs , Mais un ami me reste, et j'ai des serviteurs j Où finit la bonté , la justice commence. Elle sera sévère.
LEBEL
Écoutez la clémence :
Le pardon nous égale au Dieu de charité.
Mon père , il ne se peut , mon plan est arrêté : L'artisan du malheur en sera la victime. Toutefois , en frappant un coup si légitime, D'être équitable en tout j'ai voulu prendre soin; J'ai voulu de mon œuvre appeler un témoin ; Un témoin ?. . . Oui, pour moi; pour le coupable, un juge.
LEBEL
Songez qu'au repentir le ciel ouvre un refuge.
Qu'il s'adresse au ciel donc pour attendre merci.
De mon cœur outragé , ses lettres ( les voici ) , Avec un dernier doute , ont chassé rindulgence.
Montrant ces lettres.
Là sont écrits des mots qui demandent vengeance.
LEBEL
Ce sont des mots cruels !
Ce sont des mots affreux t Et j'ose à peine encnr m'appesanlir sur eux ! Présentant ces lettres nLebel, mais sans les lui remettre encore.
Recevez ce paquet, lisez ce qu'il renferme. A tant de trahison quand il faut mettre un terme , J'ai dû choisir un homme au bien trop adonné , Trop pur , trop vertueux pour être soupçonné , Un homme imbu , nourri d'un devoir trop auguste Pour être le flatteur d'une colère injuste , Un homme enfin qui sût...
LEBEL
En toute occasion , Je sais pleurer , Madame , avec l'affliction.
Je ne l'ignore point. Je sais qu'on vous révère , Que vous êtes armé d'une équité sévère.
Lui remettant le paquet de lettres.
Je remets eu vos mains ces funestes écrits. Vous les conserverez, les lirez.
LEBEL
J'y souscris.
Vous ne les remettrez qu'à moi seule.
LEBEL
A nul autre.
ACTE III , SCENE II
Ma foi dans vos vertus me répond de la vôtre.
C'est un secret qu'à vous , qu'à vous seul je commets.
LEDEL.
De ma bouche un seul mot ne sortira jamais j Comme au saint tribunal , Madame , je vous jure...
CHKISTIKE.
N'achevez pas ! Qui , moi ! Je vous ferais l'injure D'écouter un soupçon, d'exiger un serment?... Souvenez-vous du lieu , mon père , et du moment.
LEBEL
Je ne l'oublierai point!... Est-ce tout?
Pas encore , J'ai besoin d'une grâce et de vous je l'implore.
LEBEL
Une grâce de moi?
Vous reviendrez demain.
LEBEL
Demain , soit !
En secret , sur un mot de ma main ; Vous n'y manquerez pas.
LEBEL
Vous avez ma promesse , Sera-ce encore au bruit de ces chants d'allégresse , Que , dans l'ombre et vers vous, on conduira mes pas?
Mon père, tous les jours ne se ressemtlent pas !
LEBEL
0 présage de ddoil! o passions des hommes !
V^ous me retrouverez dans l'endroit où nous sommes j Vous suivrez ma justice j elle ira jusqu'au bout.
LEBEL
Madame...
Palience ! alors, vous saurez tout!
Adieu !... Voyez ma honte en ces lignes tracée, Et vous déciderez si je suis offensée.
A demain.
LEBEL
A demain.
CHRISTIKE.
Allez , mon père , allez.
SCÈNE m
CHRISTINE , SENTINELLI
Ainsi tous ses méfails me sont donc révélés!
SENTINELLI
Vous avez lu !
Sans doute. (^/;«r/.) Aveuglépar sahame Lui-même de son crime a prononcé la peine.
SENTINELLI
Ou avez VOUS résolu?
Cet liomme, ce LcLel , Oui commande l'estime et parle au nom du ciel , Avec VOUS, avec moi jugeant le misérable...
SENTINELLI
Obtiendra son pardon ?
Je suis inexorable!
Je l'entendrai pourtant .
SENTINELLI
Vous croyez?...
ACTE III, SCENE III
Je le doi!
Se parlant à elle-même et haut.
Comme la trahison s'agile autour de moi. L'effroi de toute part \ic-nt assiéger mon ame.
SENTI^ELLl.
Quoi ! vos doutes aussi tombent sur moi, Madame?
Non! J'ai besoin de vous... Vous avez sous mes yeux Mis le jour qui m'éclaire el qui m'est odieux... Avec quel art cruel l'ingrat avait su feindre !
SENTIKELLI.
Je crois que ce n'est plus le moment de s'en plaindre.
C'est le moment d'agir... Mais vous. Comte, mais vous. Laisser deux mois entiers sommeiller mon courroux! Me prète7,-vous un cœur dépourvu de noblesse? Vous avez , je le vois , ménagé ma faiblesse , Et craint que d'un seul coup mon cœur fût accablé.
SENTINELLI
D'un malheur moins cruel qui ne serait troublé!
Ne dissimule/, point. Vous doutiez, de mon ame, Et vos regards en moi ne voyaient qu'une femme.
SENTIKELLI.
Je me gardais d'en faire un objet de mépris. Moi, de votre bonté je connais tout le prix j Je ne concevais pas qu'on pût avec outrage Se faire un jeu du nom le plus beau de notre âge ; A tous vos seiilimens je portais du respect , Et, pour tout dire, enfui, j'aurais été suspect Si je n'eusse appuyé le soupçon de la preuve. J'ai voulu, sans secousse , amener cette épreuve.
Que de zèle !
SENTINELLI
Et pourtant vous m'aviez repoussé.
CHEISTIKE.
C'est lui !
SENTIKELLl.
Je le savais.
Oublions le passé.
SENTINELLI
Dans ce bannissement que m'infligeait l'envie, J'ai supporté mon sort , et je vous ai servie.
Trop Lien , hélas !
SENTINELLI
Trop bien?
Non , je vous en sais gré.
Mais en frappant celui qui vous a dénigré, Mais en me dévoilant un si cruel outrage , Peut-être avez-vous cru me trouver sans courage? Peut-être qu'à l'aspect de semblables douleurs, Vous pensiez dans mesyeuïne trouver que des pleurs? Regardez, y voit-on la trace d'une larme?
SENTINELLI
L'excès de la pitié n'est plus ce qui m'alarme.
A ma pitié l'indigne a-t-il encor des droits? Insulter à mon cœur, au sang de tant de rois , Ce qu'il a dit de moi , le penser et l'écrire ! Comte, qu'en dites-vous?
SENTINELLI
Je n'ai plus rien à dire.
ACTE m, SCENE IV
Vous servirez de guide à mon cœur ulcéré!
SENTINELLI
Je dois vous obéir, je vous obéirai ;
C'est à quoi du serment l'autorité m'oblige •
C'est tout ce que je puis...
C'est tout ce que j'exige.
L'instant approche. Allez, , rejoignez vos soldats , Reprenez votre nom, tenez-vous prêt...
SENTINELLI
Plus bas...
On vient, il n'est pas temps que l'on nous voie ensemble.
Il prend la main de la reine comme pour guider
sa sortie.
Séparons-nous, Madame.. .Eh quoi,votre main tremble?
Le croyez-vous, Monsieur? Non, vous vous méprenez.
Mes sens par ma raison sont toujours gouvernés :
Je vous le ferai voir. Ma vengeance exemplaire
Se manifestera, mais non parla colère:
Et , désormais , vaincu par ce dernier effort ,
Mon cœur est inflexible et froid comme la mort. ..
Allons!
SENTINELLI, quittant la main de la reine qui sort. Je vous rejoins.
SCÈNE IV
SENTINELLI , seul , regardant sous le berceau.
Esl-iivrai, me trompé-je?
C'est lui ! sa vanité le conduit dans le piège ! Qui l'attire en ce lieu? Quelqu'amoureux désir !... Si dans sa trahison je pouvais le saisir.
Cette preuve de plus , Christine , et je t'enchaîne. Elle n'est point encore au niveau de ma haine 5 Elle y viendra. Lui-niêrae a pris soin d'y pourvoir : On dirait que ses yeux s'ouvrent pour ne rien voir. A-t-il donc pu me croire une ame assez commune Pour envier de loin l'éclat de sa fortune , Pour l'endurer au faite où le fourbe est monté , Et m'enfouir vivant dans mon obscurité ? Savoure en paix , ici , ton règne imaginaire : Je vais te détrôner par un coup de tonnerre. Attends-moi 5 je reviens. Il sort.
ACTE III, SCENE VI. S
AnVED.
Les niéchans, craignez-les!
MOKALDESCHI.
Quels sont-ils ?
ARVED.
Je ne sais... dans ce vaste palais, Je vous suivais partout, je voulais vous instruire, Mais sous tant dyeux ouverts, je n'ai rien pu vous dire. Je vous retrouve seul : profitons du moment.
Abrégez !
ARVED.
Sachez donc... Juste ciel! mon serment!
Que dit-il?
AKVED.
0 mon Dieu, dans ce moment funeste , Faites que je Téclaire et que l'honneur me reste.
Qui vous retient? Parlez!
ARVED.
Je vous trouble à regret , Mais on marche dans l'ombre et l'on parle en secret , J'ai des soupçons 5 enfin, tenez-vous sur vos gardes. Tremblez.
Sais-tu le poids du mot que tu hasardes? D'une vile terreur, moi , me laisser troubler ! Si j'ai quelqu'ennemi , c'est à lui de trembler.. . Fuyez....
ARVED
Il le faut donc... 0 justice éternelle. Etendez sur mon maître une main paternelle. Contre ma faible voix sa fierté le défend ; Il méprise un avis donné par un enfant. Je veillerai du moins.
SCÈNE VIL
MONALDESCHI, seul.
Ebba... Le temps s'écoule...
N'a-t-elle pu tromper les regards de ia foule ? Moi, j'ai saisi l'instant, je suis vite accouru. La reine était absente. Elle avait disparu. Pourquoi ? Dans quel dessein ? J'ai lu sur son visage Un trouble comprimé... Qu'est-ce donc qu'il présage?... Qu'imporie? Laissons là tous les soucis de cour; Sous cet ombrage épais ne songeons qu'à l'amour. Ici l'heure, le lieu, tout est si favorable... Un moment échappé devient irréparable :
Qu'elle tarde à venir! 0 délice, ù bonheur! Le bruit d'un pas léger retentit dans mon cœur. Ebba.
SCÈNE VIII
EBBA, MONALDESCHI
EBBA
Sommes-nous seuls?
Ebba , soyez sans crainte , Chassez l'inquiétude eu vos regards empreinte; Vous êtes avec moi , vous m'avez accordé Un entretien si doux.
EBBA
Je vous l'ai demandé.
Vous-même ! Il est bien vrai ! Je n'osais plus y croire. Ebba, tant de bonheur a troublé ma mémoire. Je la retrouve ici. Votre voix et vos yeux...
ACTE III, SCENE VIII
EBBA
Marquis, ce rendez-vous doit être sérieux; J'ai pu le demander, je me crois votre épouse. De votre honneur, du mien , j'ai droit d'être jalouse ; De ces deux intérêts je m'occupe; écoutez : Mes sentiraens pour vous , qui me les a dictés ? Hélas! on ne sait point où le cœur nous entraîne; Mais nous étions ensemble et vous aimiez la reine; Yos soins ingénieux à flatter ses pencbans En s'unissant aux miens paraissaient plus touchans. De ce zèle commun les innocentes flammes A notre insu peut-être ont agi sur nos âmes; Yos regards me l'ont dit ; mes regards à leur tour ^^ous ont laissé connaître un vertueux amour; Christine à votre sort m'aura donc attachée. Mais la chaîne à ses jeux pourquoi l'avoir cachée ? Pourquoi cacher encor le bien que j'en attends?
MONALDESCni.
Il faut savoir compter et choisir les instans!
EBBA
Mais le temps passe et moi je redoute le blâme. Déjà l'on m'interroge, on veut lire en mon ame, On me presse, et je suis inhabile à tromper. Malgré moi mon secret est prêt à m'échapper. S'il arrivait... Enfin, que gagner à se taire? Je veux, Monaldeschi, renoncer au mystère Et m'ouvrir à la jeine.
Ah gardez-vous-en bien!
EBBA
Quoi , pour notre uiiion redoutez-vous?
Moi ? rien !
EBBA
Craignez- VOUS que la reine y mette quel(ju'entrave ?
Non pas !
EBBA
Sur votre front quelle frayeur se grave ?
MONAI.DESCHl.
Aucune !
EBBA
Ah ! de ce doute écartez le poison ; La reine vous chérit.
Oui! vous avez raison.
Ses royales bontés me forcent de le croire. Ebba , je suis chargé de relever sa gloire.
EBBA
Quelques rêves encor?
L'instant est arrivé.
Pour Christine, peut-être, un astre s'est levé Qui promet une suite à ses grandeurs passées.
Et vous avez flatté l'orgueil de ses pensées!
Je n'ai fait qu'obéir et je pars.
EBBA
Vous partez?
Vous ne m'en parliez pas.
D'augustes volontés A mon oreille encor se révèlent à peine.
EBBA
Vous allez donc?...
ACTE III, SCENE VIII
Chercher un trône pour la reine !...
EBBA
Un trône?...
MOKALDESCHI.
Votre amie a dai°;né l'accepter :
Je Ten ai fait descendre et l'j fais remonter. Libre d'une couronne en recevoir une autre... Vous concevez, Ebba, son triomphe et le nôtre.
EBBA
La reine vous prescrit ce funeste départ.
Dans toutes ses grandeurs nous aurons notre part ; Et moi, double instrument de sa gloire immortelle, Quels biens et quels honneurs me refusera-t-ellc? Songez à tant d'éclat.
EBBA
Si vous songiez à moi...
HONALDESCHI.
A vous?... ô mon Ebba , si je pars , c'est pour toi , C'est pour toi que je vole à ma noble entreprise, Pour toi, je cours chercher des biens...
EBBA
Que je méprise !
Non! cette noble Ebba , ce trésor de beauté ,
Sans un juste retour ne peut être accepté.
Mais qu'ai je à donner, moi? Quels sont mes avantages?
Qu'est-ce qu'un écuyer , qui commande à des pages,
Pour mériter la main promise à mon espoir?
Sur les marches d'un trône il faut la recevoir.
EBBA
Monaldeschi , de vous je ne veux que vous-même.
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0 comble de bonheur! Qu'est-ce qu'un diadème, Qu'est-ce que tout l'éclat d'une vaine splendeur, Auprès de cette pure et généreuse ardeur? Viens, Ebba, je te cède et n'en suis plus le maître j Viens , viens ! à mes regards dût la foudre paraître , Dût un trépas affreux...
ACTE m , SCENE X
MONALDESCHl.
Qui VOUS donne le droit d'en agir de la sorte? La haine et votre orgueil ?
SEKTINELLI, à part.
Haut. Quelque chose de mieux.
Un ordre...
MONALDESCHl.
Une imposture! Otez-vous de mes yeux.
Vous arrivez à peine , et déjà votre audace Vient ici me poursuivre et m'insulter en face! J'aurais dû le prévoir et prendre les devans... Qui vous a ramené ? C'est le souffle des vents ! Vos pieds ne laissent plus de marques sur la terre, Tous vos pas sont cachés, vous êtes tout mystère... Par vous-même , pourtant, je veux être éclairai. Que voulez-vous de moi? Que cherchez- vous ici? De quelqu'indignité votre ame est occupée, Vous m'en ferez raison !
SENTIKELLI, s'avancant vers lui.
Rendez-moi votre épée!
MONALDESCHl, reculant d'un pas.
Mon épée... Est-ce à vous d'en approcher la main? Vous seriez bien hardi! Nous le verrons, demaiu !
SENTINELLI, montrant un papier.
Un ordre...
MONALDESCHl.
Il est surpris , et la reine est trompée , // tire son épée. J'en appelle à mon bras...
SENTINELLI. Il déplie le papier et lui montre.
Rendez-moi votre épée.
Les trahans se rapprochent. Monaldeschi remet son épée à Sentinelli , et sort en le regardant d'un air de mépris.
SCENE PREMIERE
ARVED, SENTINELLI.
SentinelH entre comme pour se rendre à l'appartement de la Reine , Arved le suit comme continuant une conversation déjà commencée.
ARVED.
Je m'attache à vas pas.
SENTINELLI
C'est me persécuter.
Pietirez.-vous.
ARVED.
Non ! Rien ne peut me rebuter.
Que je parle au marquis.
SENTINELLI
Laissez.
ARVED.
(lue je l'embrasse.
Ne me refusez pas , faites-moi cette grâce , Au nom de la pitié qu'on doit aux malheureux !
SENTINELLI
Je vous l'ai déjà dit, mon ordre est rigoureux.
ACTE IV, SCENE I
ARVED.
Monaldeschi m'est cher, il m'aime , il fut mon maître.
SENTIKELLI.
Que m'importe ?
A.RVED.
Il m'appelle , il m'accuse peut-être !
Permettez...
SENTINELH.
Je ne puis.
ARVED.
Comte , vous le devez.
SENTINELLI
Que dites-vous ?
ARVED.
Des maux qui lui sont réservés , Si vous ('tes l'auteur , moi ]e suis le complice. Me réscrviez-vous donc à ce honteux supplice? M'auriez-vous conseillé ce que l'honneur défend?
Téméraire !
ARVED.
Abuser de la foi d'un enfant!
SENTINELLI
Jeune homme! oubliez-vous?...
ARVED.
N'avez-vous pas de honte D'un procédé pareil? C'est à vous, à vous, Comte, Après l'avoir commis , de réparer le mal. Quand je viens d'accomplir un devoir trop fatal , Le vôtre est d'apaiser l'horreur que j'ai dans lame , Ne me refusez plus ce que mon cœur réclame 5 Vous n'avez pas le droit de m'affliger ainsi. Comte , à mon bienfaiteur je parlerai.
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SENTINELLI
Non !
ARVED.
Si!
SENTINELLI
Ah! e'eti est trop. Sortez.
AF.VED.
Monsieur!
SENTIKELLI.
Sortez , TOUS dis-je , Votre orgueil vous égare et va juscju'au vertige.
ARVED.
Non ! C'est par la douleur que je suis égaré ! Mais VOUS perdez mon maître et je le sauverai ; Je trouverai des cœurs plus ouverts à ma peine , Vous ne m'effrayez pas, j'irai jusqu'à la reine.
SCÈNE IL
SENTINELLI, seul.
Va, cours, jeune insensé!... Tout mon corps a frémi !...
Tirant sa montre.
Est-ce l'heure? Oui, je vais... Voici mon ennemi. Il s'approche... Tant mieux! qu'aura-t-il à me dire? Je ne l'ai forcé, moi, de parler ni d'écrire... La reine est préparée et Lebel n'est pas loin... Que suis-je en tout ceci?... Je ne suis qu'un témoin, Qu'un instrument fidèle... 0 justice suprènse! Il a voulu me perdre et s'est perdu lui-même.
ACTE IV, SCENE III
S' arrêtant devant Sentinelli.
Le trait d'un délateur sur moi s'est égaré. Si j'ai des ennemis , je saurai les confondre.
SENTINELLI
Marquis ?
MONALDESCHI , l'interrompant.
Ma bouche ici n'a rien à vous répondre. Ne m'interrogez pas!... étonné de vous voir, Je ne me soumets point à ce nouveau pouvoir.
Faisant quelfjues pas vers l'appartement de la reine. La reine!
SENTINELLI , l'arrêtant.
Demeurez !
La reine est fort heureuse.
Elle a des serviteurs dont la main généreuse S'élend avec plaisir jusque sur ses amis.
SENTINELT.I.
Ils s'acquittent des soins à leur zèle commis.
D'un si beau dévouement vous êtes le modèle.
SENTINELLI
A mes sermens', du moins , je suis resté fidèle.
C'est là ce qui vous sauve ?
SENTINELLI
Et c'est C8 qui vous perd !
Bien ! ne nous gênons plus ; parlons cœur à ouvert : Dans sa sincérité ma haine a plus de charmes.
Faisant un pas.
Mort à vous , Comte !
SENTINELLI, tirant à moitié son èpée.
Avons, Marquis!
MONALDESCHl , indiquant de la main son rôtè gauche sans épéc.
Je suis sans armes.
SENTINELLI , renfonçant son épéc.
J'oubliais.
MONALDESCHl.
Triomphez, tandis qu'il en est temps.
Quatorze ans que j'oppose à vos quelques instans Me rouvriront un oœur fermé par votre haine : Montrant l'appartement de la reine.
Le repentir est là... Je vais trouver la reine.
SENTINELLI
Marquis , ne bougez pas !
MONALDESCHl.
Je suis son prisonnier!...
Mais des heureux du jour quel sera le dernier? Comte, je déjouerai votre infernal génie. Aux trahans.
Gardes, on vous abuse et l'on me calomnie j Ce que j'étais hier, je le suis aujourd'hui, Contre un cœur déloyal prêtez-moi votre appui , N'écoutez pas cet homme et relâchez ma chaîne , Je me justifierai ; menez-moi vers la reine.
ACTE IV, SCENE IV
L"avez-vous pu vouloir? me repousseriez-vous ? Voire courroux, hélas!
Je n'ai point de courroux.
Le coup dont je me plains rest:: donc sans excuse. Qiiel en est le prélexe et quelle voix m'accuse? J'ai droit de le savoir , je le veux, il le faut. Que mes accusateurs,..
Ke parlez pas si haut !
Ne recherchez personne et songez à vous-même.
Suis-je donc prévenu d'injure ou de blasphème? Ai-je manqué de zèle ou trahi mon devoir ! Ai-je forfait, Madame ?
11 s'agit de le voir.
Ce que je vois déjà, c'est une indigne trame ! Leurs attentats sur moi vous surprendront , Madame. Poursuivi, désarmé, quel affront plus cruel? Je parais devant vous comme un vil criminel?
Pourquoi non, quand sur vous pèse le poids d'un crime?
Je n'en ai point commis j et je sais qui m'opprime. Laissez-moi vous parler... 0 Dieu, quel changement! Un regard si sévère!... et c'est dans le moment Où je me consacrais au soin de votre gloire!... De mon dernier adieu vous gardez la mémoire... Je suis , vous le voyez , entouré d'ennemis ! Ne m'entendrez-vous pas ?
G CHRISTINE DE SUÈDE
Si!... je vou.s l'ai prorais....
MONALDESCHI , montrant SentinolU et les trabnns. Ils sont là... doivent- ils m"écouter?
CHBISTIHE.
Non, sans doute.
Gardes, éloignez-vous... Marquis, je vous écoute.
Ah! Madame , où chercher mon crime ou mon f rreur?
Descendez en vous-même , et sondez votre cœur.
Mon cœur ?
Vous pâlissez.
Qui? moi ! sur ma figure Vous lisez ma surprise.
Et peut-être l'augure D'un grand malheur... Marquis , je dontierais du sang, Pour vous retrouver pur, pour vous voir innocent.
Je suis innocent.
Vous ! concevez plus d'alarme , Essayez d'un aveu, qu'un aveu me désarme.
MONALDESCHI , à part.
Est-ce Ebba dont labouche aurait?... Non, Dieu merci!
Ebba n'a point parlé , je la verrais ici.
Non , ce trait imprévu ne saurait venir d'elle!
Jetant un regard sur Sentinelli.
C'est de mon ennemi quelqu'embîiche nouvelle ,
ACTE IV, SCEIVE IV. . 67 Une intrigue de plus... Gardons-nous de fléchir. Tenons ferme.
J'attends. Vous pouvez réfléchir.
Mais à quoi bon ?. . . Parlez . . . Oui. . . mon cœur le désire, Vos crimes , c"est à vous , Marquis , de me les dire.
Je ne les connais pas. Puis-je les deviner!
Christine fait un geste d' impatience .
Mais vous Tavez prescrit , je dois m'examiner. Conduit par votre gloire aux bords de la Baltique , J y portai le parfum de cette terre antique Où vous aimiez de loin à voir fleurir les arfs ; Je m"y fis accueillir, et d"augustes regards Tombés du haut d'un trône à la cour me retinrent , Un titre était vacant, mes services l'obtinrent. L'honneur à vos destins sufllt pour m'attacher; A la fureur des flots je pus vous arracher ! Fier depuis ce moment de ma noble conqui-tc, Je vous ai consacré mon cœur, mon bras, ma tète : J'ai vu l'instant heureux où vous n'en doutiez pas : Je n ai quitté jamais la trace de vos pas , Et je suis en ces lieux où je vous ai suivie... Après avoir, Madame, interrogé ma vie, J'attends le chàliment que m'auront mérité Près de quinze ans de zèle et de fidélité.
CHUISTISE.
Votre zèle , Monsieur , n'a jamais , je le pense, Attendu vainement après sa récompense.
MON.iLDESCUI.
Jamais , et j'en conserve un profond souvenir.
On ne me verra pas moins exacte à punir.
MONALDESCni.
A punir?...
Et pourtant c'est une idée affreuse ! Qui m'en affranchirait me rendrait bien heureuse. Ayez-en le mérite. Avouez tout.
Mais quoi ?
Des soupçons!...
Avouez!... Faites cela pour moi.
Dans un doute cruel votre coeur persévère...
Reportez sur voire ame un regard plus sévère j Reconnaissez du moins quelques-uns de vos torts... Vous ne retrouvez rien ?
J'y fais tous mes efforts...
Je cherche .à remonter aux sources de ma faute. .. M'y voilà... Sous le poids d'une faveur si haute Peut-être ai-je fléchi? Peut-être mon orgueil De l'étroite prudence a-t-il franchi le seuil? Enivré de l'éclat de vos bontés passées , Echauffé par le feu de vos nobles pensées , Et rempli des secrets de tout voire avenir , Peut-être que mon sein n'a pu les contenir? Lorsque le cœur est vif la parole est légère , Quelques mots échappés, que la haine exagère , Peut-être sont venus jusqu'à mes ennemis ? Quelqu'un de vos projets en sera compromis? ( Votre cœur, à bon droit, m'en ferait le reproche. ) Je n'aurai point assez dissimulé l'approche
ACTE IV , SCENE IV
Du mouvement hardi qu'à tout autre il cela ? Mon ardeur m'a trompé...
Non ! C'est plus que cela .
J'ai monté sur le trône et j'en suis descendue; Je vous pardonnerais. Poursuivez.
MOKALDESCHI.
L'étendue De mon malheur, enfui , se dévoile à mes yeux. Je vais me retirer. Je vnus suis odieux,
Demeurez , je le veux, je vous en donne l'ordre. MONALDESCHI, détachant la décoration de l'ordre de
l'Efjée.
Il faut fuir... Je vous rends le collier de votre ordre.
Ulant un anneau de son doigt.
Reprenez cet anneau . gage autrefois si cher, 11 me rappellerait un bonheur trop amer. Le voilà.
CHRISTINE , prenant l'anneau. Elle remet le tout a Sentinelli.
Bien. J'accepte.
MO^ALDESCHI.
A regret je vous qintte.
Innocent , quel qu'il soit , du fait qui vous irrite , Pour la dernière fois j'embrasse vos genoux. Adieu.
CHRISTINE. {Les trabans se rapprochent. ) Non, demeurez... Vous êtes, dites-vous, Innocent?
Je le suis.
IS'avez-vous pas de lionte ?...
Je vous attends encor...
Vous savez tout.
CHRISTIKE , à Senlinelli.
Oui!... Comte, Faites entrer.
CHRISTINE, MONALDESCHI
Marquis , Taccent du repentir Du fond de votre cœur est bien lent à sortir. Donnez-moi le moyen d'excuser votre injure : C'est moi qui vous en prie et qui vous en conjure.
Il fait un moin'cment comme pour continuer sa justification.
Non , non , plus de refus ! Profitez des instans. Parlez vite , parlez !
Madame...
CHRISTINE , tournant la télé au bruit du dehors.
li n'est plus temps.
ACTE IV , SCENE VI
Promenant ses regards ai'ec incertitude.
Me voici de retour !.. . Mon serment me ramène. Que faire et qu'attencl-on de moi ?
CHniSTINE.
La vérité !
Elle aura plus de force et plus d'autorité , •
Elle s'échappera plus vive et plus profonde D'une bouche fermée aux passions du monde. Vous êtes mon arbitre.
LEBEL
Et j'en suis affligé.
Moi, je ne juge point pour n'être pas jugé. Jamais du cœur d'autrui mon cœur ne désespère.
Cet écrit odieux , vous l'avez lu , mon père.
LEBEL
J'ai lu.
CHRISTIKE.
Que dites-vous d'un pareil attentat?
LEBEL
Aux mystères des cours étranger par état,
IS'ourri de solitude et de philosophie,
Ue lui-même à bon droit mon e-sprit se défie.
Mais, ici, tout est clair, tout le mal est à nu, Des sermens sont trahis , un devoir méconnu.
LEBEL
Hélas, qui n'a péché? Quel mortel ne s'abuse?
Cniil.STIHE.
Mon père , à tant d'excès cherc'aez-vous une excuse?
LEBEL
Le dieu des malheureux a visité mes mains : Je compatis, Madame, aux malheurs des humains.
Ce malheur est un crime , un crime impardonnable .
LEBEL
Pour la terre , peut-être !
CHRISTINE, montrant Monaldeschi.
Et voilà le coupable!
Le coupable... Toujours... Toujours ce mot cruel ! Et la preuve !
CHRISTINE , au père Lebcl.
Donnez!
Lebel lui remet les lettres. Elle les remet elle-même
à Monaldeschi .
La voici !
MONALDESCHI, jetant les yeux.
Juste ciel !
CHRISTINE, (( Lehel en luimonlrant Monaldeschi agité
en parcourant les lettres.
Ce coup inattendu frappe juste et le touche. Je n'ai garde pourtant de lui fermer la bouche. à Monaldeschi,
Qu'A se défende... Hé bien!
MONALDE-SCHI.
C'est une trahison !
D'oîi peut venir l'écrit! C'est de votre maison, Je ne suis pas l'auteur de cet ouvrage impie , Il n'est pas de ma main.
Non , c'est une copie , Mais fidèle.
Ainsi donc à cet acte infernal Vous ajouterez foi ?
ACTE IV, SCENE VI
CHRISTINE, présentant ù Monaldeschi un autrepaquet de lettres.
Voici l'original.
Je suis perdu.
à Monaldeschi. à Lebel.
Parlez... Je veux encor l'entendre.
Vous le voyez , mou père , il pourra se défendre , II est libre et j'écoute.
LEBEL , à Monaldeschi.
Ah! jusiifiez-vous!
à Lebel. à Christine.
Comment faire?... Il est vrai, votre juste courroux Peut descendre aujourd'hui sur ma tète insensée. Je suis bien malheureux ! Vous êtes offensée.
Je le suis jusqu'au fond d'un cœur longtems ami. A m'outrager, Monsieur , n'avez- vous pas frémi?
Lui montrant du doigt un passage dans une lettre. Voyez !
MONALDESCHI , écartant cette lettre.
Je ne saurais.
CHRISTINE , la parcourant des yeux.
Je suis donc... une... femme...
Lui remettant la lettre sous les jeux et le forçant de
lire à l'endroit qu'elle indique.
Regardez , là... Je suis...
Is'achevez pas , Madame \
Mais vous l'avez tracé ce mjt lâche et moqueur.
C'est un Jeu de Tesprit et nou le fait du cœur.
CHniSTlNE.
Lui remettant de nouveau la lettre sous les yeux et
indiquant un autre passage.
Et ces lignes... plus bas !... Voulez-vous les relire?... Monaldesclii lit , Christine le regarde avec sévérité. Qu'en dites-vous , Monsieur ?
C'est l'œuvre du délire!
Je le crois !... C'est l'effet d'un délire odieux. Le conduisant sur le devant de la scène et baissant la -voix .
Venez... écoutez-moi... Le rang de mes aïeux, Le juste orgueil de reine ei la pudeur de femme ,
Le lepoussant.
J'ai tout quitté pour vous... Vous êtes un infâme! MONALDESCHI, suivant la reine qui marche avec une
impatience contenue.
Je suis un malheureux sous vos pieds abattu. Je ne me vante pas d'une haute vertu.
J'ai ma faiblesse... en elle uniquement j'espère; Vous en aurez piiié.
CHRISTINE , se tournant vers Lehel.
Vous le voyez , mon père , Il parle et je l'entends.
MONALDESCHI , la conduisant près d'un fauteuil. Si vous pouviez savoir Mes regrets... Il s'agit de mon plus cher espoir! Je perds mon avenir...
CHRISTINE , faisant un mouvement pour se lever. Ssn avenir!
ACTE IV, SCENE VII
MONALDESCHi.
Madame , A mes vœux, à mon cœur ne fermez point votre amc. JNe suis-je pas tremblant , confus , humilié? Cet écart d'un moment je l'avais oublié... Du choc des passions (juelle ame est afïrancbie ? Des premiers mouvemens la pente irréfléchie Nous entraine plus loin que ne va le regard, Je vous en fais l'aveu , madame...
II est trop tard !
Vous n'avez rien de plus à dire ?
Une imprudence Peut se remettre , hé hien ! soyez ma providence ; Pesez l'ennui présent et le bonheur passé. Christine, gui a écouté depuis le commencement du précédent couplet, l'œil fixé à terre, appuie sur Monaldeschile regard d'une colère froide. Ah! j'en appelle à vous de ce regaid glacé. Vous n'avez point un cœur fait pour sentir la haine ,
Tombant à genoux.
Vous êtes femme enfin , Madame...
CHRISTINE, se levant avec orgueil.
Je suis reine !
Elle sort , Sentinelli la suit, les trabnns restent.
SCÈNE VIL MONALDESCHI , LEBEL
MONALDESCHI, suivant des yeux la reine.
Elle s'en va , mon père... en sop œil irrité , J'ai vu briller l'éclair de la sévérité.
La voilà qui se livre au méchant qui Tassiège ; Je ne la verrai plus... N'est-il pas vrai ?
LEBEL
Que sais-je
Ce jour a vu briser les plus fermes liens ! Je perds tout à la fois.
LEBEL
Faites-vous iVautres biens !
La reine m'a chassé.
LEBEL
Cherchez un autre maître!
Il en est un plus grand et meilleur à connaître. La grâce qui s'obtient en iuvoquant sa loi , Quand on l'a méritée , on l'emporte avec soi, De la fange du vice aux bûchers du martyre j Et la faveur de Dieu jamais ne se retire.
ACTE V, SCENE I. T
GUELTF.R.
Nous ne disputons poinl avec Sa Maieslé • Mais... ' '
SENTINELLI
Auriez-Tous conçu des doutes ridicules?
THAÎIÉO.
C'est le marché du sang...
SENTINELLI , leur donnant de l'or.
Tenez , plus de scrupules.
GUELTER.
Le l'or!
THADÉO.
De l'or !
Pendant les eocclamalions de ses deux camarades, Landini regarde , sans parler, l'or qu'il a également reçu.
SENTINELLI
Gucltcr, Thadéo, Landini, J'ai fait choix de vos bras : l'ingrat sera puni.
GL'ELTER.
Vos résolutions ne .«eront point trompées.
SENTINELLI
Ainsi vous êtes prêts et sûrs de vos épées?
GUELTER.
Vous en serez témoin.
THAnÉO.
Vous verrez par Teffet.
t^ANDlNI , s' approchant d'un air grave et mystérieux. Il est chrétien...
SENTINELLI
J'entends, tu seras satisfait.
Tout est prévu... Messieurs, du .sang-froidj du silence! Pas un seul mot!
SCÈNE IL GUELTER, THADÉO, LANDINI
THAPÉO.
Cela sera-t-il long?
LANDINI.
Patience !
GUELTER.
Et qu'importe ?
A Thadéo. A Landini.
Tu te tiendras ici. Toi devant l'autre porte,
Montrant la porte du fond.
Moi, là... C'est la consigne , il ne peut échapper.
LANDINI.
Kon .
THADÉo , rf'«n air de curiosité.
La rtine se venge ?
GUELTER , ni'ec insouciance.
Elle a dit de frapper.
Je ne sais rien de plus.
THADÉO-
Frappons... C'est son affaire.
LANDIM.
D'ailleurs tout est dans l'ordre et doit r.ous satisfaire.
SCÈNE m
Lee mêmes , MONALDESCHI.
monaldeschi.
// entre escorté par une troupe de trabans qui se relire et le laisse avec les trois premiers. Il s'adresse a ceux-ci après avoir jeté sur eux et sur la scène di's regards d'inquiétude.
Soldats, avec vous on me laisse, J'en suis heureux!...
Il se présente à Thadéo qui croise sa hallebarde. Comment!
Mrme jeu à Guetter.
Quoi, se pourraiî-il?
Même jeu à Landini.
Qu'est-ce?
Mes amis , je vous parle et vous me menacez !... Vous plaignez-vous de moi? Vous aurais-je offensés? Deux mois , avec douceur, je fus à votre tète. Que nie voulez-vous donc? qu'est-ce donc qui s'apprête? Vous ne me dites rien... pariez , au nom du ciel... Il les a, je le vois, imprégnés de son fiel... De sa fureur, au moins , soyez les interprètes ! Non , leur front est baissé, leurs bouches sont muettes; D'un traitement plus doux je me flattais à tort; Et pour un favori ce silence est la mort. La mort!. ..oui, c'est la mort que leur raaiu me destine. Mourir sans voir Ebba !... Mourir par toi , Christine !
Je ne vois point Arved!... lis m'ont abandonné!
Je suis seul et déjà condamné... Condamné !
Moi?... Serait-il possible?... Est-il sûr que je veille?
// se tâte pour reconnaître s'il n'est pas tombé dans If
sommeil; et iout-à-coiip:
Un tintement lugubre est là dans mon oreille. Cette sueur est froide. Elle me glace... Eh , quoi ? Est-ce mon dernier jour? S'est-il levé pour moi? 0 Dieu que, pour son fils, a tant prié ma mère, Vierge quelle honorait, de ma tristesse araêre, De mon affreuse angoisse écoutez les clameurs. C'est un assassinat! C'est un crime! je meurs. Ma sentence est écrite en ces trois cœurs farouches. Je la lis dans leurs yeux ; je la vois sur leurs bouches. J'y trouve le secret de leur cruel dessein. Parlez-moi donc , bourreaux! Répondez , assassin! Que je ne sois pas seul.
SCÈNE IV
MONALDESCHI, SENTINELLI, les trois
TRAB.\NS.
MOKALDÉSCHI , à Sentinelli.
Ah! de votre présence, Comte, j'aime à subir la funeste influence. Je vis , du moins , je vis ; je le sens à vous voir : Je puis de vos fureurs interroger l'espoir. Allez-vous renverser l'obstacle qui vous gêne! Livrcrez-vous au glaive un arai de la reine? Du soin de votre honneur n'avez-vous nul souci? Avez-vous soif de sang? Vous vous taisez aussi : Ah! l'ordre vient de vous, je vous reconnais... Lâche, Ma malédiction te suivra sans relâche :
ACTE V, SCENE IV
Des mots de félonie et de déloyauté Je marquerai ton front devant l'éternité. C'est la seule vengeance où désormais j'aspire ; Je pardonne à la reine , oui , monstre , va lui dire Que je laisse après moi ton cœur faux pour vengeur. Sentinelli donne des signes d'une agitation mal contenue.
Tu t'efforces en vain de cacher ta rougeur. Kougis , cours ! va saisir ma dépouille usurpée , Homme qui ne sait pas ce qu'on fait d'une épée... Sentinelli fait itn mouvement que Monaldeschi interrompt en poursuivant avec plus de •violence. Oui , loi que je connais , toi que j'ai vu courir, Mais non pas à la gloire...
SENTINELLI, hors de lui, et s'avancant vers Monaldeschi.
Eh bien .'. . .
// s'arrête , et avec un calme subit.
Il va mourir !
Auoc trabans.
Vous êtes prêts, Messieurs?... Marchons !
Non, je demeure.
Si la reine j consent, frappez-moi : que je meure... Mais pour l'instant fatal je suis peu préparé j Les folles passions, l'orgueil, m'ont égaré j Je fus un imprudent, je ne suis point un traître.
SENTINELLI
On vous attend.
Moi?
Vous.
82 CHRISTINE DE SUJÈDE ,
Et qui m'atieud?
SENTINELH.
Le prêtre!
Monaldeschi entre deux trabans, et suivi du troisième, est dirigé vers la galerie des Cerfs. Sentinelli ferme la marche.
SCENE V
CHRISTINE , SENTINELLI
Monaldeschi et les trabans sont déjà rentrés et hors de la vue du spectateur. On ne voit que Sentinelli. Au bruit de l'entrée de la reine , il se retourne , l'aperçoit , referme les deux battans de la porte et rci'ient sur ses pas.
SENT1>"ELLI.
L'instant est arrivé.
CHRISTINE , montrant la galerie des cerfs. Lebel est en ce lieu?
SENTINELLI , même geste.
11 est là.
Qu'il agisse et parle au nom de Dieu , Puisse le criminel entendre son langage ! D"un reste de bonté je lui devais ce gage.
Votre cœur envers lui fut toujours généreux!.,. Rien ne changera plus?
Rien .
Sentinelli entre dans la galerie des Cerfs.
SCÈNE VIL LEBEL, CHRISTINE
LEBEL, entrant ai'ec précipitation.
Ah ! qu'ai-je vu, Madame?
Il est déjà puni ?
LEEEL.
Je îonibe à vos genoux , ma bouche vous implore , Sa vie est en vos mains.
Mon père , il vit encore ?
LEBEL
Il vit. C'est un moment de tumulte et d'effroi. Il fallait tout suspendre et j'ai tout pris sur moi. Oui. modérant l'excès de leur ardeur funeste , J'ai fait à vos soldats parler la voix céleste ; Au nom du divin maître ils se sont arrêtés. Arrêtez-vous comme eux.
Comme eux!., vous m'insultez.
LEBEL
Ce n'est pas mon dessein... Vous savez où j'aspire, Reprenez sur vous-même un généreux empire.
Mon père !
LEBEL
Ah ! révoquez voire arrêt.
Je ne puis.
S4 CHRISTINE DE SUEDE
LEBEL
Je ne priis, en ce cas , demeurer où je suis. Je me relire, adieu.
Cela n'est plus possible.
Vous êtes nécessaire.
LEBEL
A cet emploi terrible Je me refuse.
Alors je dois vous avertir Que de l'endroit fatal vous ne pouvez sortir; J'ai donné l'ordre.
LEBEL
Ainsi vous usez de contrainte!...
Eh bien ! soit ! je l'accepte et c'est une œuvre sainte. Cet homme est accablé, sans secours , sans appui : Je me place, Madame, entre le glaive et lui. Ah ! je vous parle au nom de vo;re intérêt même. Vous êles loin des lieux où le pouvoir suprême A pu vous élever au-dessus de la loi , Et ce meurtre inutile ofTenserait le roi.
Suis-je donc sa sujette?... Une indigne licence Doit réparation, mon père, à ma puissance.
LEBEL
Vous l'avez abdiquée !
Et qui l'a préfendu?...
Je n'ai point abdiqué le respect qui m'est dû. Mul autre n'oserait me le redire en face. Touchant son front.
Le sceau divin est là!... Croyez-vous qu'il s'efface?
ACTE V , SCENE VII
LEEEL.
Non! mais le Dieu vivant, le Dieu qui, (le sesiuains, Tient la balance égale entre tous les humains , Fait payer ses faveurs aux puissaiis de la terre. En marquant votre front du signe héréditaire, Lui-même à ce bienfait mit des conditions : Si vous ne domptez point d'injustes passions , Si de tous ses devoirs votre cœur se détache , Le sceau divin s'altère et n'est plus qu'une tache.
Laissez , laissez-moi libre en ma sévérité , Je n'ai que moi de JLige...
LEBEL
Et la postérité!
Comment? La preuve est claire et le crime authentique,
Et je ne puis punir un ingrat domestique.
Je ne peux le frapper si quelqu'un n'y consent?
LLBEL.
Non ! c'est à la loi seule à demander du sang.
Je vous détromperai!
LEBEL
Vous serez inhumaine.
Avez-vous oublié que je fus et suis reine.
LEBEL
Reine!... Par la grandeur vous expliquez vos coups... Vous êtes grande , hélas ! mais Dieu l'est plus que vous. Dieu pardonne , Madame.
A tant de perfidie , A cette trahison si longue et si hardie ,
A cet oubli cruel de mon nom , de mes droits . A ce mépris du sanc; que je tiens de vingt rois, Vous voulez qu'à l'instant je pardonne?
LEBEL
Oui , Madame !
Maîtrise-t-on ainsi les transports de son arae? Vous savez si l'ingrat eut droit à mes bontés, Vous connaissez son crime et ses iniquités.
LEBEL
Laissez-les sur son front ; n'en chargez pas le vôtre.
CHfSlSTlNE.
Le mystère est connu...
LEBEL
De vous, de moi...
D'un autre
LEBEL
Prête ton éloquence à mon dernier effort,
Dieu de bonlé!... Madame , il est devant la mort ,
Il voit le fer tiré ; la lame meurtrière
Eblouit son regard et trouble sa prière ;
De son cœur oppressé la foi ne peut sorlir.
Madame, il craint le ciel, j'ai vu son repentir:
Pardonnez- lui ses torts.
Je le voudrais , mon père ; Je l'aimais , il le sait, il m'était plus qu'un frère. L'ingrat!
LEBEL
Si vous pouviez voir cet infortuné Sur le marbre à genoux, dans le sang prosterné, Dans le sang , car sa main , en détournant l'épée , A rougi , sous mes yeux , le fer qui l'a frappée , Vous en auriez piiié.
ACTE V , SCENE VII
Mon père , laissez-moi...
LEBEL
Ne vous cléfendez pas d'un salutaire efFroi , Laissez-vous attendrir... Vous ifjnorez, Madame, Tout ce que souffre un corps prêt à quitter son ame. Si vous vouliez... du ciel la clémence est un don , Madame , laissez-moi lui porter son pardon.
JNon ! parlez-lui de Dieu ; c'est votre ministère; Détournez son regard des choses de la terre ; Ayez soin de son ame.
LEBEL
Il faut donc au Très-Haut Offrir son repentir et son sans:-..
Il le faut!
LEBEI,.
Ah ! Madame , esli! vrai ? Sont-ce là vos paroles? Do vos ressentimens faites-vous vos idoles ? Je vous laisse au pouvoir de leur joug meurtrier ; Je cours à la victime et nous allons prier; Puisque toute pitié fuit et vous abandonne , Que le remords vous touche et que Dieu vous pardoune. Lebel sort , Christine court après lui , le rappelle . CHRISTINE.
Mon père, suspendez.
LEBEL
Dieu soit loué ; j'y cours.
SCÈNE X
EBBA, CHRISTINE, SENTINELLI
EEBA , entrant avec précipitation .
Je veux voir la reine.
A Christine. Aperce^'ant SentinelU.
J'aocours à vous, Madame.... 0 ciel , protégez-moi ! Je frémis.
Qui peut donc t'inspiror tant d'effroi?
EBBA, montrant SentinelU.
C'est cet homme cruel. Regardez.
Qui ? le comte ?
EBBA
Lui-même. Ignorez-vous ce qu'ici l'on raconte?
ACTE V, SCENE X
Ne le voyez-vous pas, son œil roule du sang ! Madame , il va percer le cœur d'un innocent.
De quoi vous nièlez-vous?
EBBA
Moi?
CHRISTIKE.
Songez à vous-même.
Que voulez-vous ?
EBBA
Sauver...
Monaldeschi ?
EBBA
Je l'aime !
CHRI.STINE.
Monaldescbi?... Viens, ])arle, explique-moi ceci. Tu l'aimes ?
EBBA
Oui , Madame, hélas ! il m'aime aussi.
Il t'aime ?
EBBA
Il m'a promis la foi de l'hyménée.
Il t'a promis sa foi?
EBBA
Depuis plus d'une année.
Ces nœuds, auprès de vous nous les avons formés, Madame, en vous aimant nous nous sommes aimés.
Malheureuse!
EBBA
Il est mort!...
SCÈNE XL ARVED, CHRISTINE, SENTINELLI, EBBA
ARVED , entrant ai>ec précipitation et s' adressant à la reine.
Grâce!...
Mais (juel tumulte!
ARVED.
Grâce!
On entend un grand bruit dans la coulisse. EBBA.
Grâce !
Jamais.
SENTINELLI , à Christine.
Prévenons cette insulte!
EBBA , sa jetant au.v pieds de la i-eine. Grâce ! grâce !
Elle encor!
SENTINELLI, à Christine.
J'attends votre ordre.
CHRISTINE , à Sentinelli.
Allez!
Sentinelli se hâte de rentrer dans la galerie des Cerfs.
AKVED, EBBA, LE GOUVERNEUR, CHRIS
1 INE, suite , Gardes du château et de la forêt , maison de la reine,
LE GOUVER^ET]R.
l\(ailaine, quels projets sont ici dévoilés?
Lu crime, en ce palais, va-t-il donc se commettre!
Oiiiii! dans mes volontés votre regard pénètre? Vniis êtes bien Lardi de mesurer mes droits. Est-ce là le respect que vous portez aux rois?
LE GOUVEF.KEUR.
Madame, il faut qu'ici je vous en avertisse ; Au roi de France, en France, appartient la justice. Il est des magistrats pour juger en son nom. hemettez en leurs mains le grand écujer...
Non!
LE GOUVERNEUR
Madame !
A part.
Non ! Mon sang dans mes veines bouillonne.
LE GOUVERNEUR
rfdez à la raison.
CHRISTINE , à pareil brûle.
LE GOUVERNEUR
Tout l'ordonne.
Eloignez-vous.
LE GOUVERNEUR
Le roi doit être respecté.
J'ai la force qui fait régner sa volonté. Je ne souffrirai pas .ju une main sacrilège Viole de mon roi l'auguste privilège.
Cessez (le m'opposer des retards superflus : Rendez Monaldeschi...
Les gardes d,- la foret font un mouvement qui laisse à découi'erf le fond de la scèie.
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